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Les Cosaques chargeant les Autrichiens à Sandomir. Malgré 
tihle. Depuis le début de la campagne, leurs pertes sont évaluées

leur résistance acharnée, 
largement au-dessus d’un

les Autrichiens furent culbutés de 
million d’hommes.

façon irrésis-

(Dessin enregistré par The Graphie).
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PAS TROP TOT !

Perdez-vous de votre poids ?
C’est un signe de dépérissement.

^Mïchêl

MAIS il n y a pas lieu de vous décourager. 
Des milliers de personnes se sont 
trouvées dans votre cas * la nouriture ne

leur profitait

ïAnr»MDÇLXI

pas. Elles 
maigrissaient, 
dépérissaient. 
La balance 
i*n exorable. 
accusait une 
alarmante 

perte de poids. Pour répa­
rer ces pertes organiques, 
il s’agissait d’enrichir le 
sang appauvri, cause de 
tout le mal. C’est là que 
s’est affirmée la haute 
valeur tonique du
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Vin St-Michel
le régénérateur du sang, 
des muscles et des nerfs. 
Ce vin populaire, dont la 
vente au Canada dépasse 
celle de tous les Vins 
toniques combinés, vous 
aidera à regagner des 
forces et à récupérer 
perte de poids.

la

Le VIN ST-MICHEL doit se prendre à la 
dose d’un verre à vin avant les repas et 
chaque fois que le besoin s’en fait sentir.

EN VENTE PARTOUT

Boivin, Wilson & Cie, Limitée, Seuls Agents,
MONTREAL.

Eastern Drug Co., Boston, Mass., Agents pour les Etats-Unis.
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L’ALMANACH DU ‘SAMEDI’ pour 1915

AVIS AUX LECTEURS
AINSI QUE NOUS L’AVIONS PREVU LA VENTE DE L’ALMANACH DU

SAMEDI POUR 1915
s’est effectuée avec rapidité et le tirage est maintenant épuisé à nos bureaux.

En conséquence, ceux de nos lecteurs qui désirent se procurer cet intéressant 
almanach, sont priés dele réclamer seulement aux Dépositaires si ceux-ci en 
possèdent encore.
TOUTE DEMANDE ADRESSEE AUX BUREAUX DU “SAMEDI” SERAIT

INUTILE
car il ne sera pas procédé à un deuxième tirage.

—Pour la dernière fois, voulez- b 
vous me payer ce que vous me de­
vez?

—Enfin! je ne vous entendrai | 
donc plus me poser cette sempiter­
nelle question.

PORTION REDUITE

Garçon de table. — Monsieur, 
voici le bifteck que vous avez de­
mandé.

Le client.—• Oui, c’est bien le 
genre que je désire... apportez- 
m’en six semblables.

OPINION CHANGEE

—Laplume s’est sauvé en em­
portant $3,000.

—Ha ! ha ! il a volé $3,000 à ce 
vieux juif... c’est une bonne farce.

—Il a aussi emporté votre para­
pluie .

—Quelle canaille !

A PEINE DES CONNAISSAN­

CES

La maman.—- Ethel ! ma petite 
fille, c’est vilain ce que tu fais là. 
M’as-tu déjà vu avoir une pareille 
conduite.

Ethel (4 ans).—C’est vrai, ma­
man. Mais y a pas si longtemps 
que je te connais...

SOUHAITS RECIPROQUES

Le vieil oncle fait ses compli­
ments au jeune neveu qui vient de 
faire sa première communion, et 
après un léger cadeau, il lui sou­
haite “sagesse, éducation, savoir- 
vivre, vertu !”

-—Toi pareillement, mon oncle, 
répond l’enfant plein de déféren­
ce.

m

lire,
appeler
cas®

supenii

aide
Lac

In;

FAUT ETRE POLI

Madame.—Si je ne me trompe 
pas, Marie, vous avez passé une 
grande heure :à la porte hier soir 
là parler avec le constable?

Marie.— Ben, madame suppose 
pas, j’espère, que j’vas passer une 
heure à la porte avec un police­
man sans parler!...

s est a

ttr et

IV

PERIODE D’EXAMEN A L’E­

COLE DE MEDECINE

Uu{

—• Ecoutez-moi, monsieur: vous 
avez l’humérus brisé, on vous 
coupe le bras, on fait les ligatu­
res; qu’est-ce qui arrive après? 

L’élève simplement:
—Je suis manchot!

I free 
* etoix 

% loi 
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L’huile dü peuple.—Plusieurs hui­
les ont été offertes, puis sont dispa­
rues, mais l’Huile Ecleotrique du 
Dr Thomas conserve toujours son 
rang et augmente sa sphère d’uti­
lité chaque année. Ses qualités in­
comparables l’ont mise en évidence 
et l’y maintiennent ; aussi peut-on 
dire que c’est vraiment l’huile du 
peuple. Des milliers en ont bénéfi­
cié et ne voudraient employer aucu­
ne autre préparation.
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Editorial

LE SINGE

LA définition donnée pour le mot “ singe” par les divers trai­
tés d’histoire naturelle ou les dictionnaires encyclopédiques 
nous apprend que l’on désigne, sous ce nom, tous les mam­

mifères de l’ordre des primates, excepté l’homme. Ce qui revient 
à dire, pour employer un langage moins scientifique, qu’on peut 
appeler “singe” tout ce qui ressemble à un homme mais qui n’est 
pas un homme.

C’est en plein le cas de Guillaume le Fou que certaines gens 
ont pris pour un être humain parce que leur examen a été trop 
superficiel; l’animal en question offre tant de points de rappro­
chement avec un specimen de la race simiesques qu’il est intéres­
sant de les noter ici.

La comparaison n’est peut-être pas flatteuse pour les singes, 
mais tant pis !

* ^ ^

Un proverbe dit: ‘'Tout ce que l’homme fait, le singe-l’imite”. 
C ’est une vérité que' Guillaume a tenu à confirmer mais malheu­
reusement pour lui, il a choisi ses modèles un peu trop haut et il 
s’est acquitté de sa tâche d’une manière fort piteuse.

U a voulu convaincre l’Univers qu’il possédait la sagesse su­
prême et qu’en lui seul se résumaient les connaissances de Pa- 
tandjali, Confucius, Aristote, Paracelse, Descartes, Spinoza, Spen­
cer et “tutti quanti” et n’a réussi qu’à lui imontrer un bouffon 
plus grotesque que Galba, Chicot, ou les “jongleurs” du moyen- 
âge.

Il a rêvé d’éiclipser la gloire des César, Alexandre, Napoléon et 
voulu conquérir le monde entier mais il conduit son empire au 
démembrement après avoir compromis l’existence de l’Autriche 
et supprimé celle de la Turquie en Europe.

Il a enfin osé provoquer Dieu lui-même en implorant d’abord 
son aide pour sa cause injuste, en traitant ensuite d’égal à égal 
avec lui et enfin en démolissant ses temples, en profanant ses 
croix et en martyrisant ses ministres.

Voilà, dans ses grandes lignes l’oeuvre de ce singe malfaisant 
qui trouve encore aujourd’hui le moyen de se regarder dans un 
miroir sans rougir de honte.

Quel “vrai singe” aurait osé en faire autant?

* * *

Toutefois, si les singes pouvaient parler, je me demande s’ils 
seraient aussi menteurs que lui !

Un dernier trait complète la ressemblance. Les singes aiment, 
par dessus tout, ce qui brille même si ce n’est que de la came- 
lotte. Affublez-les de couleurs voyantes, de vêtements parsemés 
de paillettes et de grelots et vous les verrez exprimer une joie 
intense qui se traduira par les plus réjouissantes cabrioles et gri­
maces. Guillaume, lui, a toujours adoré le panache, les uniformes

rT

Ipil;

La dernière photo de Guillaume. (De notre envoyé spécial)

nombreux avec toute leur ferraille décorative et leurs médailles 
de carton doré; c’était un goût dangereux qui lui fait faire éga­
lement une culbute, mais dont il ne se relèvera pas.

Et pourtant il leur ressemble. Il a, comme eux, une méchanceté 
foncière qui s’exerce contre les êtres les plus faibles; les singes 
sont connus pour attaquer volontiers quand ils se croient les plus 
forts et mutiler leurs adversaires en toute occasion. N’est-ce pas 
là le portrait frappant de Guillaume?

Commt les singes, il est pillard, lâche, voleur, malpropre et 
ridicule; comme eux toujours, il est bestial et gourmand ; comme 
eux enfin il est hypocrite lorsqu’il s’agit d’atteindre une proie 
convoitée.

* # #

Sur un point pourtant, Guillaume n’est pas singe. Ces animaux 
sont également habiles de leurs quatre pattes ce qui leur permet
de faire pas mal de tours d’adresse. Guillaume, lui, n’a qu’une 
patte de bonne et il s’en est servi pour la pire des maladresses: 
celle de déchirer le traité de neutralité de la Belgique.

Fernand de Verneuil.



1 * *

<r*\

y/*‘" ■

V>X66o#Æ&

m&m

, ■■

f *

mmM

mm*.

Wm&%&&&£&kg#

rnmsà&mws

éémsMI

A'X *

pifg*
as* *<if «j»

. ■■ Î

Mvÿ:::-:

/.«*•■••••

;• •■ :

^ga&àac*i

«m

LE SAMEDI Vol. 26, No 35, Montreal, 6 février 1915

ECHOS DE LA GUERRE

LA CIVILISATION DE CEUX QUI PROFESSENT LA “ KULTUR ” GERMANIQUE

Ceux qui ne respectent pas l’honneur des femmes et la vie des 
vieillards se montrent également volontiers sacrilèges. Leur folie 
furieuse s’est acharnée sur la cathédrale St-Martin d’Ypres qu’ils 
ont saccagée abominablement. Cela n’empêche pas Guillaume le 
Fou de prétendre que “Dieu est avec lui’’!

Réduit au silence' après six siècles. Voici tout ce qui reste d’un 
de ces splendides carillons comme l’on n’en voyait qu’en Belgique; 
au moyen d’un mécanisme ingénieux les airs les plus divers pou­
vaient être exécutés sur un jeu de 40 à 60 cloches. Au milieu de 
débris informes, nous voyons de la ferraille tordue et brisée qui 
fut, avant le passage des bandits, l’admirable carillon d’Ypres.

L’aspect d’une rue d’Ypres. Cette charmante ville si coquette au­
paravant n’est plus qu’un désert où se dressent lamentablement des 
maisons à demi-effondrées, que les barbares ont pillées après les 
avoir souillées de leurs orgies scandaleuses. C’est ainsi que d’après 
la “Kultur” germanique on traite les populations civiles et les mo­
numents inoffensifs.

LES TROUPES russes ont trouvé, dans des villes de l’est de 
la Prusse, beaucoup de gens armés de “cannes à feu” semblables 
à une canne ordinaire. Ainsi s’explique le nombre de soldats 
tués pendant le passage des villes sans qu’on puisse découvrir 
les tireurs. Ce sont les prussiens massacreurs de femmes qui 
agissent ainsi.

ON a calculé qu’une torpille allemande seulement sur 90 at­
teint le but visé.

LE PLUS grand soldat “boche” est un nommé Peter Zimmer­
mann du lie régiment d’infanterie bavaroise. Il a 6 pieds et 9 
pouces % et pèse 265 liivres. Voilà une belle cible pour tirer

Dans cette partie de la ville, c’est la désolation dans toute son 
horreur; ce ne sont que décombres et pans de murs calcinés près 
de s’écrouler. La restauration de ces édifices sera impossible, il fau­
dra, avant de reconstruire un jour, compléter par le pic -l’oeuvre 
des canons allemands. Guillaume peut être fier de ses soldats!
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ECHOS DE LA GUERRE 
CE QUE LES ALLEMANDS ONT FAIT DE LA VILLE BELGE D’YPRES
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Les Halles die la ville d’Yipres étaient un édifice de grande im­
portance commerciale aussi les barbares n’ont-ils pas manqué de 
les bombarder. Suivant le mot d’ordre donné par leur criminel em­
pereur, les. sauvages de Germanie ne laissent rien subsister derrière 
eux; des halles célèbres de cette ville belge ils n’ont laissé que les 
murs et des piliers branlants.
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Le trou produit par la chute d’un gros obus allemand; dans l’ex­
cavation creusée plusieurs hommes peuvent se tenir à l’aise, il ne 
faut donc pas s’étonner des ravages que ces obus produisent sur les 
bâtiments. Il ne faut pas oublier cependant que les Alliés ont à 
leur service une artillerie supérieure à celle des allemands et que 
lors de l’invasion en Prusse, il y aura de la casse...

LE GENERAL Joffre a été surnommé “La Banque d’Epargne” 
par les soldats ^allemands. C’est un aveu iqu’ils font de l’énorme 
réserve d’hommes et de munitions qu’iils ont contre eux mainte­
nant.

UN AEROPLANE militaire icoûte de 4000 à 6000 dollars.
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Dans la cathédrale SLMartin, les obus ont tout bouleversé et les 
autels eux-mêmes ont beaucoüp souffert. Fait étrange néanmoins ; 
un grand crucifix de pierre n’a aucunement été touché par les pro­
jectiles et demeure intact au milieu des ruines comme une preuve 
silencieuse et impassible de l’impuissance des sacrilèges à détruire 
la religion.

LES BOOHES n’ont aucun sens moral: ils organisent des trains 
“de plaisir” dans leur pays pour permettre à la population d’al­
ler admirer les ruines qu’ils ont accumulées en Belgique.

SELON les rapports allemands, il y aurait environ 200,000 
hommes de garnison boche à Anvers.

«Us
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L’Ecole flamande de peinture a produit des chefs-d’oeuvres con­
nus du monde entier; ta cathédrale d’Ypres en possédait de nom­
breux parmi lesquels on voyait cette admirable “Descente de Croix’’ 
qui faisait l’admiration des visiteurs. Comme tout le reste, le pré­
cieux tableau a été lâchement saccagé.

(Photos de rillustrations Bureau.)
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APPRECIATION

L’oncle.—Veux-tu que je te fasse galoper 
sur mon genou?

Tidjo.-—Oui, mon oncle, ça va presque aus­
si bien que sur un vrai âne!

MIEUX QU’AU NATUREL

Madame (écoutant sa propre voix).—C’est 
merveilleux, n’est-ce pas, chéri?

Monsieur.—Oui, mais il y a quelque chose 
de plus admirable encore.

Madame.—-Pas possible! Quoi donc?
Monsieur.—C’est qu’il me suffit de presser 

sur un levier pour que ça se taise immédia­
tement ...

-------O--------

'Ceux qui demandent des prodiges ne se 
doutent pas qu’ils demandent à la nature 
l’interruption de ses prodiges.

LE SAMEDI

LA VIEILLE MAISON

Oui, la vieille maison subsiste,
Déjà si vieille l’an passé;
C’est par l’amour qu’elle résiste,
Car tout en elle est bien tassé.

Chaque saison, j’y viens, j’y porte 
Mon souvenir reconnaissant.
Doux asile, devant ta porte,
Mon coeur se fait tout frémissant.

Salut aux jours d’ivresse sainte 
Dont je connus ici le goût;
Aux heures qui passaient sans crainte, 
Et sans murmure, et sans courroux!

Ta vue est douce et salutaire;
Des jours éteints j’entends le son...
—Aussi longtemps que moi sur terre 
Reste, oh! reste, vieille maison!

Mme A. BARRATIN.

-------o--------

VENGEANCE

L’enfant (au pharmacien.)— Donnez- 
moi une bouteille de votre plus mauvais 
remède.

Le pharmacien.— Pourquoi le plus mau­
vais ?

L’enfant. — C’est pour ma tante... elle 
m’en a fait assez prendre... Aujourd’hui 
elle est malade'... chacun son tour.

Vol. 26, No 35, Montréal, 6 février 1915 

CONSOLATION

—‘Comme tu as été déplaisant et haïssable 
aujourd’hui!

—C’est vrai, mouman, mais tu dois encore 
m’en remercier...

—Je voudrais bien savoir pourquoi?
-—‘Ben, tout simplement parce que je ne 

suis qu’un petit garçon au lieu “d’être deux 
jumeaux.’’

UN INGRAT

Le docteur Bistouri.—Ludovic est le pire 
des ingrats!

L’ami.—Vrai? Qu’est-ce qu’il t’a fait?
Le d-oeteur.—Je l’avais invité à dîner et il 

a tant mangé qu’il a eu une indigestion ; 
alors, il est allié trouver un autre médecin 
pour se faire soigner!

---------O---------- -

L’éducation seule est un bel héritage.

LA RECONNAISSANCE

Un ménage reconnaissant, Chez des amis 
à la campagne :

— Voilà quinze jours que nous sommes 
chez nois amis X. . . Que pourrionsmous 
bien faire pour leur faire plaisir ?...

— Nous en aller...

----- o------

Quand on se propose un but, le temps, 
au lieu d’augmenter, diminue.

L’ESPIEGLE ROSETTE

1—Julie, dit la vieille tante, Rosette ne 
peut pas aller à ll’école avec un visage aussi 
salei Allez la débarbouiller!

V * d

PROBLEME EMBETANT

Gustave (8 ans).—Papa, c’est-y vrai ça 
qu’un chameau peut aller 10 jours sans 
eau?

Le père.—O’est absolument vrai.
Gustave.—S’y peut aller 10 jours sans 

eau, comment qu’y peut aller de temps 
avec de l’eàu?

De la résolution à l’application, il y a 
bien des échelons.

(C A

i Wh

: >»S»

2 Alors, notre espiègle eut une idée: 
pendant que la servante préparait de 
l’eau chaude, elle vida le bocal aux pois­
sons et se le mit sur la tête.

3 La vieille servante qui n’y voyait 
pas très clair ne s’aperçut de rien sinon 
qu’elle n’était pas capable de nettoyer le 
visage de Rosette.

4 Elle en rendit compte à la tante qui 
dit alors: “Si l’on ne peut pas lui enle­
ver ces taches, elle restera ici au lieu 
d/aller en classe”. C’est tout ce que vou­
lait Rosette.
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IL EST fréquent de rencon­
trer des gens emmitouflés dans 
un pesant “capot”, ayant un 
casque de fourrure sur la tête 
et de chaudes chaussures aux 
pieds, prétendre que rien n’est 
agréable comme un bon petit 
froid bien sec.

-§-
CE QUE l’on est convenu 

d’appeler une “bonne nature ” 
n’est souvent que la faiblesse 
du corps complétée par de l’in­
dolence d’esprit.

LA VIE coûtait beaucoup 
moins dans le bon vieux temps 
où le même paquet de 10 cents 
de cornstarch servait à pou­
drer le corps du bébé, le visa­
ge de la maman et à faire un 
bol de “blanc mange” pour le 
dessert.

POUR réussir, il ne faut 
pas attendre la chance: il faut 
aller au-devant.

-§~

CEUX qui ont véritablement 
de la religion ne le crient pas 
à tous les échos; ils laissent 
leur vie le dire pour eux.

—§—

OUVRAGE FAIT

—On dit que l’on est desti 
né à changer de corps et qu< 
notre âme passe ensuite dans 
un corps de bête.

—Dans ce cas, t’as pas be 
soin de mourir!

LA DOUCHE

Madame. — Quel délicieux 
pays, n’est-ce pas, mon ami?

Monsieur.—Oui. . . et nous 
sommes à 500 milles de ta mè­
re.. . ca à son charme. . .

—5—
LES PIECES de théâtre sont 

écrites pour être jouées devant 
des êtres humains; il ne faut 
donc pas s’étonner si les bar­
beaux ne les comprennent 
point.

-§~

Par ordre supérieur, il est à 
l’avenir interdit de manger des 
pea-nuts et de lire le “Samedi” 
pendant les entr’actes du Na­
tional sous peine de passer pour 
un public qui ne comprend rien 
au théâtre.

-i-
IL NE FAUT PAS confondre 

une critique spirituelle et bien 
fondée avec un simple “barbot- 
tago”.

—§—
JUSQU’ICI je croyais que les 

artistes du National avaient 
réellement de la valeur. Pour­
tant je ne mange pas de pea­
nuts pendant les entr’actes; il 
est vrai que je lis le “Samedi”...

ON m’a montré une longue 
tartine dans laquelle un bar­
beau s’efforce de prouver qu’il 
a plus d’esprit à lui seul qu’u­
ne troupe théâtrale toute entiè­
re. J’avais justement besoin de 
papier...

DEMOCRITE.

L’AMOUR est un docteur de beauté qui fait briller les yeux d’une 
femme, efface ses rides, colore ses joues puis envoie ensuite une note 
a payer qui fait prématurément blanchir les cheveux.

LES TROUBLES éprouvés dans le mariage ne constituent pas ce qui 
vous attache à une personne mais ce qui vous détache des autres.

LE LIEVRE ET LA TORTUE

Guillaume court comme un lièvre fou d’une frontière à l’autre pen­
dant que le Russe se déplace lentement mais sûrement. Comme dans la 
fable du bon La Fontaine, ce n’est pas le lièvre qui gagnera la course.

LE MEILLEUR moyen pour une jeune fille de rendre un homme 
amoureux d’elle, c’est de le lui défendre. S’il était défendu d’être bon, 
tous les hommes seraient des anges.

" — §—

QUAND une femme admet sans discuter l’âge que vous lui donnez, 
vous pouvez lui marquer, sans hésitation, dix années de plus.

V

«
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EXCUSEZ-MOI

Vol. 26, No 354 Montréal* 6 (février 1915

1—Monsieur Lalangue, je vous serais 
reconnaissant de vouloir bien faire un pe­
tit discours aux jeunes gens -de notre club. 

—Avec plaisir.

2—Jeunes gens, c’est un terrible vice 
que d’aimer à boire.

-—Psitt! ne (parlez pas .de cela, nous 
avons ici les six fils d’un brasseur.

3—Jeunes gens, dépensez moins pour 
vos habits. . .

—Psitt! il y a un tailleur dans l’as­
semblée, c’est lui qui paie pour notre 
charbon!

CJ $4
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4—Jeunes gens, comme exercice, ren­
dez-vous à pied à votre travail...

—Psitt! coupez cela! le président de la 
compagnie 'des tramways nous fournit l’é­
lectricité pour rien.

5—Respirez l’air pur des campagnes et 
vous vivrez vingt ans de plus...

—Psitt! l’entrepreneur de pom'pes funè­
bres n’a pas l’air d’aimer vos paroles.

6 Un nègre.—Dites donc, c’-est-il pas 
aussi une nécessité de faire cirer ses 
chaussures, j’suis cireur de bottes... 

L’orateur.—Excusez-moi !

EPITAPHE DROLATIQUE PAS NECESSAIRE

Dans un cimetière d’une petite ville américaine, les visiteurs 
peuvent lire cette inscription:

‘M’attends mon mari.—Mai 26, 1840.
“Me voici.—Décembre 14, 1861.”

Comme le mari s’était fait attendre 21 ans, un loustic a ajouté 
à la dernière ligne cette remarque: “Comme toujours, en retard!”

------------*------------

Il y a des gens -qui n’ont de la morale qu’en pièce; c’est une 
étoffe dont ils ne se font jamais d’habit.

Lui.—-Comme de raison, ma cihère, je serai de retour du bureau 
en temps pour l’opéra; mais au cas où ça deviendrait impossible, 
je vous enverrai un billet. . .

Elle.—Ce n’est pas nécessaire. Il vient justement de tomber de 
votre poche de pardessus.

PRESCRIPTION UTILE

Le fameux Jack Billings aimait -à dire :
—J’ai connu bien des hommes qui se sont guéris de leur catar­

rhe rien qu’en devenant membres d’une société de tempérance.

LE CADEAU D’UN JUIF

Sur le carré St-Louis, à Montréal, 
où s’ébattent les rejetons de vingt 
nationalités importées d’Europe, d’A­
sie et d’Afrique, une daine s’appro­
che d’un gamin et lui demande:

— Comment t’appelles-tu, mon 
garçon?

—-Shadrach Nebuchadnezzar Zoots.
— Ah! ah ! Et qui t’a -donné ce 

nom-là ?
—Sais pas; seulement malheur à 

lui si je l’rencontre quand j’serai 
grand.

LES AUTEURS S’ACCORDENT

La femme—Me-s dents ! mes dents ! 
Mon Dieu, que j’ai donc mal aux 
dents. Je me demande pourquoi on 
n’est pas venu au monde sans dents.

Le mari.—Je crois que la question 
a -été antérieurement étudiée, et que 
tous les auteurs l'â-dessus sont unani­
mes à déclarer que nous venons au 
monde sans dents, ma chère !...

LES PETITES MISERES I)E LA VIE

v. wt

Etre dans les “gros chars” avec deux voisins derrière soi 
qui ont mangé du saucisson à l’ail et vous soufflent -dans 
le -cou, vouloir "se donner un peu d’air et se cramponner 
inutilement à un châssis qui résiste, pendant que vos voi­
sins s’amusent comme au théâtre en voyant vos efforts.

L’EFFET DU FROID?

Marcel.—- Mais, dites donc, Mme 
Miehu, me semble que cette chambre 
est plus petite que quand je l’ai 
louée le printemps dernier.

La maîtresse de pension.—Et pis, 
vous avez raison, vous savez, M. 
Marcel, elle est plus petite qu’elle 
était- le printemps dernier...

Marcel.—Mais qu’est-ce que cela 
veut -dire ? Comment expliquez-vous ?

La maîtresse de pension.— C’est 
ben simple; c’est que depuis c’t’au­
tomne vous portez vos vêtements 
d’hiver, qui sont double épaisseur, 
vous savez!...

NOS DOMESTIQUES

La cuisinière.—Mes anciens maî­
tres étaient des gens très simples.

La dame.—Et nous?
La cuisinière.—Ce n’est pas pa­

reil, madame. Eux étaient simples 
dans leur tenue, dans leur façon de 
vivre, mais pas simples d’esprit.
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EPISODE DE LA GUERRE

—Et moi, je dis, mère, qu’un garçon de dix-sept ans et demi 
comme moi, résistant et solide, doit s’engager pour servir son 
pays.

Mme Bédol regardait son fils. C’était un superbe gaillard, sou­
ple et bien bâti. Sa figure juvénile s’animait, en parlant, d’une 
expression énergique et martiale. Mais les arguments de Mme 
Bédol pour combattre la résolution de Julien étaient de poids. Elle 
répondait :

—Et moi, je dis, mon enfant, que ton père est sur le front, que 
je sais qu’il se bat, que tel que nous le connaissons il ne doit 
pas laisser sa part de danger aux autres, et que ça suffit pour la 
famille !

Julien serra les poings et rentra en grognant dans sa petite 
chambre.

Famille d’artisans, Eugène Bédol, le meilleur ébéniste de Blois, 
un de U es ouvriers remarquables qui créent des meubles renom­
més jusqu là la capitale.

Tous les ïamateurs le connaissaient, et c’est lui qu’on allait 
chercher de très loin lorsqu’il s’agissait de réparer quelque vieux 
chef-d’oeuvre digne d’une grande collection.

Il gagnait largement sa vie et il avait déjà amassé un pécule 
assez important.

La mobilisation le prit, ,au mois d’août, il n’avait que trente- 
six ans et quelques mois, ayant épousé Victorine à l’âge de dix- 
neuf ans, alors qu’elle n’en avait, elle-même, que dix-huit.

Le petit Julien était venu tout de suite.
Et cela avait été dix-sept ans de bonheur.
Au commencement de la guerre, Eugène Bédol avait pu donner 

assez fréquemment de ses nouvelles. Ses lettres étaient pleines 
d’entrain, de courage et de bonne humeur.

“Si tu nous voyais, écrivait-il à sa femme, tu ne serais pas 
tourmentée. Quand nous avons fini de nous battre, nous nous 
amusons comme des enfants.!”

Puis, brusquement, depuis six semaines, Mme Bédol n’avait 
plus reçu aucune nouvelle.

Elle ignorait où était son mari: elle supposait bien qu’il se 
battait dans les tranchées, et comme elle le savait emballé, gé­
néreux, téméraire, elle tremblait à chaque minute d’apprendre un 
malheur.

A ce souci, à cette .angoisse, s’ajoutait le tourment que lui cau­
sait son fils.

Julien, depuis la déclaration de guerre, ne tenait plus en place.
Il pleura en accompagnant 

à la gare son père qui rejoi­
gnait son dépôt; mais il ne 
pleura pas de la séparation ; 
ses larmes venaient de sa rage 
d’être trop jeune et de ne pas 
pouvoir, sans permission, ac­
compagner Eugène Bédol aux 
arméesN

Il avait vu défiler tous ces 
hommes qui allaient à la ba­
taille, la chanson sur les lè­
vres et l’espoir au coeur; il 
les avait entendu exprimer 
leurs sentiments patriotiques 
avec enthousiasme sous le re­
gard ému et fier du général qui 
dirigeait leur embarquement 
pour la frontière et de tout 
cela, Julien avait conservé 
dans l’âme une lumineuse vi­
sion de gloire.

Mais c’est en vain qu’il 
avait supplié son père de lui 
accorder l’indispensable con­
sentement qui lui permettrait 
d’aller, lui aussi, faire le coup 
de feu.

A ses prières, Bédol avait 
répondu fermement qu’il ait à

«iSI, :■
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se tenir tranquille et à rester auprès de sa mère.
Mais Julien ne se l’était pas tenu pour dit, et il poursuivait la 

pauvre Victorine de ses projets guerriers.
Cependant, chaque jour apportait dans la maison une inquié­

tude plus lourde.
Où était Bédol?
Toutes les suppositions étaient possibles, et toutes plus terri­

fiantes l’une que l’autre.
Tué peut-être, blessé, disparu, prisonnier!
Victorine multipliait les démarches; elle n’obtenait aucune ré­

ponse précise.
Et le temps passait, morne, pendant qu’elle ressassait tous ses 

motifs de craindre et usait ses forces contre l’insistance gran­
dissante de son impétueux garçon.

Julien, qui suivait, avec succès déjà, la profession de son père, 
mais que la guerre avait privé de tout travail, passait des heu­
res à regarder de jeunes soldats faire l’exercice.

Il en remarquait qui étaient maigriots et délicats ; il les compa­
rait avec lui-même, et il rentrait chez lui, la rage au coeur, cher­
chant quelque argument nouveau capable d’ébranler la résolution 
de sa mère.

Il ne s’arrêtait qu’en la voyant pleurer, toute meurtrie d’ap­
préhensions et désemparée.

Un jour, Victorine Bédol reçut enifin des nouvelles.
Son mari avait été blessé dans un combat sur la Meuse ; on 

l’avait évacué sur l’hôpital temporaire de Bayonne, où Victorine 
pouvait le voir.

Le soir même, Mme Bédol se mettait en route. Dette fois en­
core, il lui avait fallu toute son énergie pour empêcher Julien de 
la suivre. Miais elle appréhendait que son fils n’obtînt de Bédol, 
probablement affaibli, un consentement à s’engager qu’elle eût 
considéré comme le pire des malheurs.

Victorine arriva à Bayonne au petit jour. Elle s’informa, tra­
versa la ville et se heurta là la consigne qui ne lui permettait d’en­
trer à l’hôpital que dans une grande heure.

Elle s’assit à la porte, sur son petit bagage, et, lé coeur bat­
tant, elle attendit.

La salle est grande, aérée, remplie de soleil. Le long des fenê­
tres, les lits tout blancs sont alignés. Victorine a vite fait de re­
connaître celui où son mari est étendu. Elle Fa vu, dès la porte. 
C’est bien lui, Eugène Bédol... combien changé! Bédol l’a vue 
entrer; il a eu un faible mouvement de la tête et, dans le visage

maigri et pâle, ses yeux ont
..  —■—    ...........reflété en même temps de la

joie et de l’angoisse.
Maintenant que Victorine a 

constaté que son mari était 
vivant, elle reprend sur elle- 
même tout son empire. Elle 
s’approche du lit tout douce­
ment et elle sourit, très forte, 
bien sûre maintenant qu’elle 
•est sauvée du pire.

L’homme la regarde tou­
jours, et elle s’étonne de ne 
pas trouver plus de bonheur 
dans son regard. Au contrai­
re, l’angoisse qu’elle a remar­
quée tout à l’heure semble 
grandir.

Quelle folie!... Une. blessu­
re ?... On en guérit ! Bédol est 
là: il est vivant.. . . c’est l’es­
sentiel !

Et puisque Victorine est 
près de lui, on peut être bien 
sûr que son mari me manque­
ra plus de rien.

Mme Bédol se penche sur 
le lit:

—Chut!... C’est moi!... Ne 
bouge pas!... J’ai été préve-

✓
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Us défilaient avec enthousiasme 
sous le regard du général.
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nue hier!... Je te revois!... Ah! me voilà bienheureuse, va!... 
Chut!... Ne t’agite pas! Laisse-moi t’interroger... Tu es un peu 
pâlot, mon Eugène... Ecoute!... Tu vas me dire, sans te fati­
guer, où tu es blessé... si c’est grave... si tu souffres... Ne re­
mue pas!... Parle-moi tout bas!... Ah! si tu savais!... J’ai eu 
bien peur!. . . J’ai cru que je ne te reverrais jamais!

Bédol ne quitte pas sa femme des yeux, et ses yeux sont 
étranges. Victorine a un peu peur du silence de son mari. Elle 
l’embrasse sur le front, lui parle encore. La tête exsangue reste 
immobile sur l’oreiller; seuls, les yeux inquiets remuent dans ce 
visage émacié. Tout le reste du corps est immobile sous les draps

PLAGIAT EXPLICABLE

1er Orateur.—'Comment trouves-tu que j’ai réussi??
2e Orateur.—Ton discours m’a plu abondamment. Tiens mes 

compliments, mon cher. Chose curieuse, j’ai ià la maison un livre 
qui contient bien chaque parole que tu as prononcé cependant...

1er Orateur.—Ta, ta, ta! impossible! Mon discours est de moi, 
tout de moi, entièrement de moi.

2e Orateur.—Oh! je ne dis pas non, mais c’est comme je. te dis.
1er Orateur.—Mais, quel est ce livre, s’il te plaît?
2e Orateur.—Mon dictionnaire !

MMêm
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relevés jusqu’au menton.
—Voyons... Eugène, dit Mme Bédol, qui sent monter en elle 

une crainte grandissante et vague... Pourquoi ne me réponds-tu 
pas?... Tu me reconnais bien?... Tu reconnais bien ta femme ? 
Dis-moi où tu es blessé?... Raconte-moi ce qu’ils t’ont fait... 
ces cochons! Et puis, embrasse-moi donc!... Je te jure que je ne 
l’aurai pas volé, depuis des semaines que je cours après des nou­
velles-.

Une soudaine résolution anime enfin le visage de Bédol. Ses 
lèvres s’entr’ouvrent.

—Victorine, dit-il très bas, écarte ce drap... tout doucement!
Le torse est entouré de bandages savants.
Les deux bras manquent !
Victorine a poussé un cri sauvage; puis il a fallu qu’elle se 

retienne à la tête du lit, parce que, sous le coup d’une émotion 
folle, elle se sentait défaillir.

Et Bédol ajouta :
—Les deux bras!... Tu vois!... Les deux bras... Je ne peux 

plus travailler... C’est la misère!. . .
—Souffres-tu?... As-tu souffert?... demande Victorine, qui, 

d’un effort surhumain, s’est surmontée.
—J’ai souffert, oui. Je ne souffre plus guère. J’ai été opéré 

tout de suite d’une façon admirable. Mais je ne peux plus tra­
vailler !... Je suis un infirme !... Moi !... Moi !...

Et maintenant Eugène Bédol pleure de lourdes larmes qui glis­
sent sur son oreiller.

Déjà actives et délicates pour les besognes qui vont leur échoir 
désormais et pour toute la vie, les mains de Victorine essuient 
ces pleurs de désespoir.

Personne ne reconnaîtrait Mme Bédol lorsqu'elle descend du 
train à Blois.

Elle a dans le visage quelque chose de dur et de farouche; ses 
yeux indiquent une volonté formidable.

Elle a gagné sa petite maison, et déjà son fils se précipite, 
anxieux de ce qu’elle va lui apprendre. Et alors, tout en le ser­
rant contre elle dans une étreinte éperdue :

—Julien!... Tu peux partir!... Tu vas partir!... Tu vas te 
battre!... Ton père!... Si tu savais !... Ton père!... Tu vas par­
tir, mon Julien!... Tu es content, hein?... Tu vas te battre!... 
Et tu en tueras, dis... Tu en tueras jusqu’à ce 
que tu nous aies vengés! Ce qu’ils lui ont fait, 
mon Julien... Ecoute!.,, je vais te le dire...

Alors, avec des sanglots dans la voix, la mal­
heureuse raconta sa triste visite au mutilé.

—Maintenant, termina-t-elle, va le venger !

UN OEIL POUR LES AFFAIRES

Dans une petite ville des Etats-Unis, deux frères connus pour 
leur indifférence en matière de religion, tenaient en société un 
commerce de bois et charbon. Un bon missionnaire arrive un 
jour dans.la ville, et réussit par son éloquence à persuader l’un 
des deux frères à se convertir. Tout heureux du changement 
qu’il avait fait, ce nouveau converti essayait à son tour à amener 
son frère à pratiquer un peu de religion.

—Ecoute un peu, lui dit un jour le pécheur endurci. Je crois 
bien que tu as raison. Mais*si je me convertis, moi aussi, qui 
est-ce qui va peser le charbon de manière à ce que ça nous paye, 
après ça?...

INVITATION A DOUBLE SENS

Lenrumé prend son courage à deux mains, et s’en va demander 
à M. Raceorni la main de sa (fille. Ce dernier, dans une tempête 
de jurons, lève plusieurs fois sa botte derrière Lenrumé, de quoi 
ce dernier cheoit en bas de l’escalier. iSe relevant demi-démoli:

—Dites donc, père Raceorni, c’est le comble de l’ironie de me 
jeter dehors sur un tapis où il y a tissé le mot “Bienvenu.”

—Pas d’ironie là-dedans. Vous êtes le bienvenu, le bienvenu 
à rester dehors, chenapan.

DES MAUX REELS

L’apôtre de la Tempérance.—Enfin, mes chers amis, la boisson 
est la source de tous nos maux. C’est elle qui appauvrit et divise 
les familles, qui abrutit l’homme, qui le conduit au crime. La 
boisson! Quelqu’un peut-il me nommer un mal plus profond que 
l’intempérance?

Une voix en arrière.—Oui, la soif !

PROGRES"

—Lacruehe me déplaît; il aime trop s’écouter parler.
—-N’avez-vous que cela à lui reprocher?
—N’est-ce pas assez?
—Peut-être, mais, autrefois, il aimait aussi s’écouter chanter.

LES CHAUSSURES EXTRAORDINAIRES

LA REPLIQUE DE MARK TWAIN

Mark Twain, le grand humoriste américain, 
venait de terminer un discours après un dîner, 
et avait fait rire aux larmes ses auditeurs. Un 
jeune .avocat se lève, et enfouissant les mains 
dans les poches de son pantalon:

—Mesdames et Messieurs, dit-il, est-ce que 
ça ne vous semble pas étrange de voir un hu­
moriste capable d’être gai?

Mark Twain.—Mesdames et Messieurs, est-ce 
que ça ne vous semble pas étrange de voir un 
avocat avec ses mains dans les poches de son 
propre pantalon ?

UNE CONFESSION

—Je vous aime, Arménonda, je vous adore ! 
J’aime jusqu’à la terre sur laquelle vous 
marchez !...

Arménonda.—Ah! poupa me l’avait bien dit 
que c’était pour nos propriétés que vous cou­
riez après moi, va !

—Idiot! tu m’apportes deux chaussures du même pied et qui ne se ressemblent pas du 
tout! !

-—Mais. . . m’sieu, c’est pas d’ma faute. . . l’autre paire est de même! ...
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1 Connaissez-vous M. Malappris? c’est 
lui qui, dans les p’tits chars bouscule tout 
le monde et s’assoit sans honte pendant 
qu’il y, a des femmes qui restent debout. 
Vous l’avez peut-être déjà vu; il voyage 
un peu sur toutes les lignes.

2 Dernièrement, il recommençait son 
petit manège mais il vint à s’assoir en­
tre deux femmes plus fines que lui et 
qui décidèrent de déloger l’ennemi rapi­
dement et de lui faire céder malgré lui 
sa place à une femme.

3 Ce fut d’abord la voisine de droite 
qui lui chatouilla l’oreille avec la plume 
de son chapeau, puis celle de gauche qui 
lui boucha un oei'l par le même procédé. 
Malappris commençait à se sentir mal à 
son aise...

44 Puis ce fut l’attaque de gauche qui 
reprit. Malappris se mit à grincer des 
dents ce qui amusa fort la petite dame de­
bout qui suivait la lutte avec intérêt.

5 Enfin il y eut assaut des deux plumes 
en même temps. “C’est trop fort, se dit 
Malappris, je vais céder la place à la dame 
qui est debout, elle verra comme c’est 
amusant d’avoir des chapeaux dans le voi­
sinage! ’’

6 C’est ce que voulaient nos deux da­
mes que la troisième remercia de tout 
son coeur. Malappris a failli en faire 
une maladie de rage mais ça ne l’a pas 
guéri. Je l’ai encore vu ce matin pren­
dre la place d’une dame dans les chars.

L’APPETIT D’UN OISEAU

Lui (dans un café de renom).—Que désires-tu avoir? Toutes les 
choses sur le menu me semblent très bonnes.

Elle.—Très bien! que l’on m’apporte le menu alors.

AUTOMATIQUE-

Monsieur.—Comment ce vase ,a-t-il été cassé?
La servante.—Il est tomibé à terre et s’est brisé tout seuil 
Monsieur.—Tout cela, automatiquement, je suppose.

VOILA POURQUOI

Un très grand industriel du nard de la 
France qui avait fait fortune après une 
longue vie de labeur, était venu à Paris 
pour y voir soin fils, le jeune Arthur, qui, 
au contraire de son père, au lieu de tra­
vailler, se contentait de s'amuser. Arthur 
avait un chauffeur habituel, dont il pre­
nait la voiture. L’industriel, qui était un 
jour en compagnie idle son fils, tint à don­
ner un pourboire à ce chauffeur qui ve­
nait de les conduire.

Croyant faire les choses largement, il 
Ini glissa généreusement une pièce de cinq 
®ous dans la main...

—1 Que ça ? fit l’autre. . . Vrai. . . Vo­
tre fils est plus généreux que vous !...

— C’est bien possible !... Mais, voyez- 
vous, e‘est que lui, il a des parents riches !

ENTRE AMIES

— Quelle félicité, ■si tous les hommes 
étaient des anges ! disait un jour une jeu­
ne fille à l ’une de ses aimieis. ..

— Eh bien ! ma chère, tous ceux qui 
ni’ont aimée étaient de® anges.

— Ah ! vraiment !
— Oui, car ils se sont tous envolés.

REGARDEZ-LE
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Si vous pouvez regarder cette gravure cinq mi­
nutes sans bailler vous-même, c’est que vous avez
une dose d’énergie peu commune ou la mâchoire 
bien attachée. Essayez, pour voir.

LA GUIGNE

— Mon pauvre ami, jamais je ne t’ai 
vu, avec un pareil air d’enterrement.

— Je te conseille de parler, si tu te fi­
gures que je suis parti pour m’amuser !

—- Mais, enfin, je ne te comprends pa®. 
Depuis que tu t’es installé comme médecin 
dans le quartier, tu. n’as à te plaindre de 
rien. . . — Non, non, de rien !... — Voy­
ons, dis-moi ce qu’il en est. . . — Hier en­
core, mon cher, hier seulement, j ’iai perdu 
trois de mes malades. . . — Trois ?...

Parfaitement... — Les malheureux ! 
Ils sont mort®,'mai® de quoi ?... Morts?. . 
^ penses-tu !... Ils sont guéris.. Et e ’est 
bien cela qui me chagrine !...

VANITEUSE
1

Mlle Irène a des fausse® dents admira­
bles qu’elle montre à toute occasion.

Elle sont d’une blancheur parfaite et 
leur forme est jolie iau possible. Aussi est- 
elle fière et ise fait-elle des ennemies dans 
son entourage.

— Elle a bien tort, fait une de ses meil­
leures amies. Quand elle fait voir ses per­
les fines, on regrette que l’écrin soit aussi
laid.
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UN ESTOMAC DELICAT
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PAS PRETENTIEUX RECOMMANDATION

H

—Oh! Aglaé, je tiendrai une si petite 
place dans votre coeur.

—Mais, tu as quitté ton patron tout ;à coup, comme 
ça, sans lui demander de recommandation? Comment 
veux-tu que je te donne de l’emploi? Explique-moi ça.

—iBen, j’vas vous dire. J’ai une estomac délicate. 
Quand j’su rentré là, y a la vache qu’est morte tout 
seule. On a mangé la vache. Trois mois après, y a un 
cochon qu’est mort tout seul, on a mangé le cochon 
pareil. Mais l’aut’ jour quand j’ai vu mourir la bonne 
femme, ah! ben, j’ai dit, c’est le temps de décoler mon 
traineau !

CONDAMNEE A MORT

La mère.—.Ma tille a déjà quinze ans de piano, pro­
fesseur. Que pensez-vous de son exécution?

L’artiste.—Ce serait certes une bonne chose à lui 
faire suibir, madame.

LUI DONNANT RAISON

Un homme très malchanceux au jeu s’écria tout-à- 
coup:—-Je désirerais n’avoir jamais appris à jouer 
aux cartes.

—Vous voulez dire que vous aimeriez plutôt avoir ap­
pris à jouer aux cartes, n’est-ce pas? fut la réponse 
sarcastique de sa femme.

Vas-y doucement, petite mère, tu 
sais que c’est ma culotte neuve...

TOUT POUR CELA

—Ainsi, vous ne vous êtes pas mariée ?
—.Non. Il dit qu’il a changé son idée. >
—Quelle est son excuse? é
—La guerre. y
—Et vous n’avez pas de témoins, ni de lettres d’amour?
—Non.
—Bien, la guerre n’est-elle pas exactement ce qu’ils disent 

qu’elle est.
PAS D’EXAGERATION

—Il paraît que Zénon t’a donné un oeil au beurre noir?
—U’est ben toujours comme ça que les gens exagèrent, hein. 

Quand il y en a un pouce, il en fait une verge. J’avais l’oeil, 
il ne me l’a pas donné. Il me l’a tout simplement mis au beurre 
noir.

UNE BUANDERIE LOGIQUE

La blanchisseuse.—Je regrette de vous annoncer, monsieur, que 
nous avons perdu une de vos chemises.

Le clients—Mais vous venez justement de me faire payer 12 
centins pour l’avoir lavée.

La blanchisseuse.—Très bien, monsieur; c’est que nous l’avons 
lavée avant de la perdre.

CLIENT REGULIER

Une bonne irlandaise du GriMntown, trouvant que son mari re­
tardait plus que de raison d’arriver chez lui le samedi soir avec 
sa paye, court au poste de police voisin :

—Avez-vous Mike ieite, vous autres, demanda-t-elle?
—Non, lui répond le capitaine ; pas encore. Mais asseyez-vous, 

on l’attend d’une minute à l’autre.

BRIND AMOUR

—Je désirerais que ma femme ne fusse pas si ferme à garder 
ses résolutions du Nouvel An.

—Quelles sont-elles?
—C’est qu’elle désire ardemment que je cesse de fumer la 

pipe.

QUI EST PUNI ?

Le visiteur.—Qu’est-ce que vous faites à Tidjo quand il est 
malcommode ?

La mère.—Je l’envoyé se coucher sans souper.
Le visiteur.—Ah ! ah ! Et pis ?
Le père.—Et pis, et pis, Tidjo braille comme un veau, et a y 

monte à souper dans son lit. V’iià.

SURPRENANT

—Hier, au théâtre, bien des 
gens ont été surpris de voir ar­
river une dame très bien mise .

—Bien de surprenant à cela.
—Ecoute la fin: la pièce n’é­

tait. pas commencée.

ENFANT BRILLANT
La mère—Jean, tâche d’être 

prêt pour le dîner avant que 
nos hôtes arrivent.

Jean (7 ans).—- C’est-y des 
cannibales que tu as invités, 
maman ?

MALHEUREUSEMENT, IL Y AVAIT UN CHIEN.

1 Le jeune homme.—Cristi ! Comme ces souliers neufs me font 
mal!..

PATRON SYMPATHIQUE

Le jardinier.—J’vous dis que 
c’est raide de travailler avec 
une chaleur de 102 degrés à 
l’ombre !

Le patron.—Mais, je ne vous 
ai pas engagé pour travailler à 
l’ombre, imbécile.

ET POURTANT
Le père.— L’honnêteté, mon 

fils, mène aux honneurs et à la 
fortune.

Le fils.—- Pourtant, papa, tu 
as bien réussi, toi, dans la vie.

r ’ : i
■■

2 ...Heureusement que je pourrai me déchausser. . . 3 ...sans que personne s’en doute!



IIAiiO
NUMÉRIQUE

Page (s) manquante(s) 
ou non-numérisée(s)

Veuillez vous informer auprès du personnel de BAnQ 
en utilisant le formulaire de référence à distance, qui se trouve en ligne

https://www.banq.qc.ca/formulaires/formulaire reference/index.html

ou par téléphone 1-800-363-9028

Bibliothèque 
et Archives 
nationales

Québec EJ ES 
ES ES



Vol. 26, No 35, Montréal, 6 février 1915 LE SAMEDI 29

Cribune féminine
CHRONIQUETTE

M'?'
59Éi IL faut cacher les Tares qu’on ne 

peut diminuer ou faire valoir. 
Vous avez de grands ou gros 

pieds? que vos trotteurs ne soient 
jamais trop courts, que vos robes de 
maison ou du soir soient toujours 
longues.

N’imitez pas ces femmes aux ex­
trémités inélégantes, aux fortes -chevilles, aux mollets engorgés, 
qui ne craignent pas de se promener longtemps en jupon court 
sous les yeux de leur mari. Eh oui! il sait déjà ces défauts ; 
mais est-il nécessaire de les lui rappeler sans cesse? Quand vous 
êtes assise, cachez vos pieds sous votre robe, au lieu de les exhi­
ber, parce que vous aurez de jolies chaussures. Craignez qu’on 
he pense:

—Quels pieds, mon Dieu, pour ces souliers ravissants !
Fuyez les formes originales, voyantes; choisissez le modèle 

susceptible de diminuer à l’oeil vos pieds, mais n’attirez jamais 
l’attention sur eux.

Vous avez peu de cheveux? Usez de postiches, mais de façon 
modérée. 'Si, se méprenant, on faisait compliment à votre mari de 
votre belle chevelure, cela lui remettrait fâcheusement en mémoi­
re le souvenir de votre maigre natte.

Le soir, ne vous décoiffez pas devant lui ; rangez les postiches 
en un tiroir ; ne venez pas à 'lui avec une pauvre petite tresse 
sur le dos : roulez, sous un large ruban, vos cheveux en catogan, 
pour la nuit et le matin.

Vous avez un vilain teint malgré tous vos soins? Ne vous mon­
trez pas^ sans poudre ; cherchez les teintes douces ; tournez le dos 
aux fenêtres, aimez peu de lumière dans les appartements, ne sor­
tez qu’avec une voilette.

Je multiplierais ces exemples. Il doit exister deux coquetteries : 
l’une, positive; l’autre, négative; l’une des choses qu’il faut 
faire, l’autre des choses qu’il ne faut pas faire. Trop de femmes 
n’y songent jamais.

Certes, le jeune amoureux dit souvent à sa jeune femme:
—Tu n’as plus besoin d’être coquette pour moi: je t’aime au- 

dessus de tout cela. Désormais, mon amour est indépendant de ces 
petitesses et ne peut mourir.

Souriez tendrement, mais n’en poursuivez pas moins le régime, 
le traitement adoptés. Toute femme doit donner à son corps, à 
son visage, à ses soins de toilette, d’hygiène et de gymnastique, 
à ses soins du matin et du soir, d’une heure et demie ià deux 
heures et demie.

Petite employée, mère de famille, ou grande dame, qu’elle ne 
l’oublie pas.

DE TROU DANS LA NAPPE

Pour raccommoder un vilain trou de brûlure dans une nappe, 
coupez d’abord les bords brûlés, mettez la toile dans un cerceau 
à broder pour la tenir ferme et droite, et reprisez-la sur la ma­
chine à coudre, employant du (fil No 120; faites en sorte de cou­
dre bien droit. La place reprisée ne paraîtra presque pas. Tout 
le raccommodage peut être fait par ce moyen, excepté cependant 
les bas et les boutons. C’est très pratique pour repriser les fonds 
de culottes des garçonnets, quand ils deviennent très minces, et 
c’est beaucoup plus propre et plus vite fait que de mettre une 
pièce. La seule chose là faire à la machine c’est de mettre la lon­
gueur du point aussi petite que possible et d’enlever la vis du 
pied-de-biche. Tenez seulement les morceaux à repriser ferme­
ment et retournez de même en arrière, en avant de tous les côtés, 
et n’importe où vous désirez ,mais ne faites cependant pas faire 
le tour à ces morceaux.

TACHES DE THE

POUR LES PEAUX GERCEES

Les peaux qui sont gercées et devenues rudes par le froid peu­
vent être guéries en appliquant avec un morceau de vieille toile 
une lotion composée d’une once d’eau de rose, une demi-once de 
glycérine, une demi-cuillerée à thé de borax et trois gouttes de 
benjoin.

POUR NETTOYER LE SATIN NOIR

Pelez et coupez en tranches deux grosses patates crues, et met- 
tez-les dans une pinte d’eau avec une pincée de sel, et laissez-les 
ainsi toute la nuit. Le matin suivant épongez le satin du côté 
droit avec ce mélange et essuyez légèrement avec un linge. Alors 
repassez à 'l’envers, et il deviendra, aussi lustré que du neuf.

LES TRINGLES A RIDEAUX

Les anneaux qui suspendent les rideaux, les portières et les 
tentures quelconques, glissent parfois très mal sur les tringles, 
ce qui donne une mauvaise apparence à toute la pièce. Vous ob­
viez à cet inconvénient en démontant votre tringle et en la frot­
tant avec de la p'arafine. Remettez ensuite en place, et tout fonc­
tionnera bien.

POUR LES PIEDS MALADES

Si vos pieds sont endoloris soit après avoir dansé ou après une 
longue marche, il n’y a rien de mieux que de les faire tremper 
dans de l’eau très chaude, et du sel. Après ce bain, ils doivent 
être vivement frottés, spécialement autour des chevilles avec une 
serviette très rude.

LA FEMME ET LES FLEURS

La femme adore les fleurs; elle en met partout autour d’elle ; 
hiver comme été, son appartement se transforme en jardin fleuri. 
C’est la femme qui règne, et la fleur est l’emblème naturel de la 
femme. Des fleurs, des fleurs partout, s’il vous plaît!

Elle a bien raison, toujours raison, d’ailleurs; c’est entendu.
On vient, cependant, d’affirmer qu’il y avait danger réel à 

vivre sans cesse au milieu des fleurs. On a calomnié les fleurettes 
des champs et les fleurs de la ville.

Il faudrait savoir où est la vérité à cet égard et bien mettre 
les choses au point. Le parfum des fleurs peut, en effet, jouer de 
mauvais tours aux personnes nerveuses et il est permis de recom­
mander de ne pas laisser, dans une chambre à coucher, des bou­
quets ou des pots contenant des plantes coupées ou vivantes.

Mais, d’autre part, il y aurait exagération à trop généraliser 
et à prétendre que nous devons vivre loin des fleurs ; elles ont été 
faites pour charmer le regard et nous avons bien le droit de les 
regarder et de les sentir.

PETIT COURRIER

“UNE LECTRICE DU SAMEDI”.— On conseille beaucoup, 
pour donner de la voix, de manger fréquemment des oeufs crus. 
Certaines personnes se sont trouvées bien de ce régime qui a, tout 
au moins deux avantages : celui de n’être pas très dispendieux et 
celui de constituer une nourriture absolument saine.

Cousine ROLANDE.

Jetez un peu de sel sur votre nappe, si vous y avez accidentel­
lement répandu du thé. Laissez sécher, et au lavage la tache aura 
disparu.

NOS DENTS SONT BEELES 
ET GARANTIES XffOVO, CODX2TE

Pour l’Extraction des dents sans DOULEUR

SATISFACTION A TOUS. 926 RUE ST-DENIS

Appareils MONO-VAL VE pour toutes opé­
rations dentaires sans douleur.

Dr Méderic Masson,
(près Duluth)

•.
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AU FIL DE LA PLUME

VISIONS LOINTAINES
---------------O----------------

Ce qui l’avait le plus ému, lui? Non ce n’étaient pas les bles­
sures, les noms jetés par les mourants—des noms où tenaient tout 
le rêve et tout le bonheur de la vie—ni ce maître coup de taille 
qui, dans l’Oise, avait failli le décoller. Non, c’était une aven­
ture très simple. “Mais, disait-il, elle m’a pris là l’âme.”

—A C..., mon régiment eut 1’'honneur de charger. Ce fut une 
action furieuse, épique, telle qu’en veulent les “pékins”, hérissée 
de lames et de flammes, tonnante de galops, de heurts, de rugis­
sements, et cela dans la plus ignoble vague de boue. Mon cheval, 
l’oreille déchirée par une balle, ne reconnaissant plus ni le frein, 
ni la voix, m’emporta au diable vauvert. Couché sur l’encolure, 
■cravaché par les branches, éborgné, déchiré, je dus céder à l’élé­
ment. Une patrouille de “boches”, ne doutant pas que j’entraî­
nasse un gros de cavaliers, leva prestement la crosse en l’air—ce 
qui ne l’empêcha pas, l’erreur reconnue, de me canarder de la 
belle façon.

“Quand mon fuyard de 'coursier fut assez las, suant, écumeux, 
grotesque avec ses côtes soulevées -comme un parapluie qui ne 
veut pas s’ouvrir, il s’arrêta. Je me trouvai dans une immense 
plaine où le canon avait besogné. De gros obus noirs avaient 
creusé des trous comme des puisards ; d’autres, dont on voyait 
briller çlà et là les douilles de cuivre, avaient labouré la terre, 
semé, moissonné, couché les morts par gerbes, par monceaux. A 
l’horizon d’immenses fumées d’un rouge somptueux et sourd. Où 
étais-je? Cette terre française, au crépuscule, me présentait un 
visage étranger; j’essayai de cheminer un instant. Le halètement 
de mon cheval derrière moi semblait le spasme de ces champs dé­
vastés et douloureux.

“Au bout d’un quart d’heure d’incertitude et de repos, je sau­
tai en selle et me dirigeai vers la lueur la plus proche. Dans 
cette solitude peuplée de cadavres, l’incendie, le feu, c’était de la 
vie. Mais les plaines onduleuses dupent le regard. C’était très 
loin, ce sinistre. Près de moi, par bonheur, un buisson craqua. 
J’allonge au hasard un coup de latte: la ronce jette un cri et 
une enfant s’en échappe à toutes jambes. Je la rejoins. “T’ai-je 
fait mal?” Elle claque des dents et fait signe que non. C’est une 
enfant de douze ans, rousse comme un grain de mil, une “sauva­
geonne” aux yeux d’effroi.' Je la rassure: “Tu vois, je suis un 
soldat français, je suis là pour te défendre. T a-t-il des “ bo­
ches” par ici? Non?... Des Français?” Elle ne sait pas. Depuis 
combien de temps était-elle cachée dans la “bouchure”? Je veux 
la prendre sur mon cheval, elle refuse. “Alors, conduis-moi jus­
qu’à ton village.”

“Nous traversons un champ de betteraves qui semble une 
bouillie pour les oies. Près d’un bouquet d’arbres en moignons, 
l’on hèle l’enfant: ‘hC’est toi, Finette?” L’enfant, cette fois, re­
trouve la parole. “Oui, grand’mère !” Et elle court en sanglo­
tant dans les. bras d’une bonne paysanne qui grimace, édentée, 
sous son bonnet de lingerie. Un vieillard suit, plié sur son bâton.

“-—Ah Mes cochons! fait-il, ils ont tout brûlé.
“Il serre dans sa main gauche, ficelée de veines, quelques épis 

calcinés. D’un fossé voisin, des voix s’élèvent, heureuses: “C’est 
un dragon- français ! ” Us sont une douzaine à présent qui m’en­
tourent, rassurés, confiants. A la tête de cette petite troupe dé­
bile, éclopée, j’ai l’air d’aller reprendre le village. Une armée à 
la Barbanègre. Le soir vient avec nous. L’horizon fume toujours ; 
les étoiles, là-haut, semblent des étincelles montées des gerbiers 
et des toits en feu. Tout le monde maintenant geint, piaille, ca- 
quète. L’un dit l’épouvantement du premier obus, l’impossibilité 
du sauvetage, la fuite dans l’air strident et lacéré. Le vieux 
scande ces lamentations d’un coup de canne plus fort dans les 
pierres et d’un cri de colère: “Ah! les cochons!” Les mitrailleu­
ses, explique un autre, tu dirais l’arrachement d’un vol de col­
verts sur l’étang.

“Un air. âcre et chaud nous souffle à la face. Le village. Une 
jonchée de pierres, où fument des tisons, une odeur de four à 
chaux. La grange du maire, où se consument quarante quintaux

de foin, balance sur le désastre des alternances de pourpre et 
d’ombre noire. Un mur s’écroule avec le bruit d’un tombereau 
qu’on décharge. Puis, des choses invraisemblables: près d’une 
porte, où une glycine à demi calcinée se tord comme un serpent, 
un serin, dans une cage d’osier, s’égosille.

“Les femmes, cependant, se répandent en imprécations et en 
larmes! Depuis plusieurs heures elles gémissaient sur leur foyer 
dévasté, mais, de voir dans leur horreur nue la ruine et l’incen­
die, cela leur est un déchirement nouveau et comme une nouvelle 
catastrophe. Pour ma part, je voudrais faire souffler mon cheval, 
dormir et rejoindre mon escadron. Il y a encore de beaux coups 
à férir. Mais impossible d’avoir une réponse utile de personne. 
Tout, n’est-ce pas? est rasé, détruit, perdu,, et ces gens ne sont 
eux-mêmes que des images d’abattement et de deuil. Les hom­
mes ont les bras tombants. Jamais on ne pourra relever tant de 
ruines. Il faut partir, se réfugier à la ville. L’église, où le curé 
était resté en prières, s’est couchée dans le cimetière et recouvre 
ses tombes. Le village est mort à jamais.

“Mais voici qu’on appelle. J’ai attaché mon cheval, d’ailleurs 
guéri des aventures, près d’une façade ajourée ainsi qu’un clo­
cheton. Dans le lointain, du canon encore: la nuit bat comme un 
coeur—un immense coeur d’ombre et de feu. Guidé par les ap­
pels, j’arrive au bout du village. Une maison courte, basse, ac­
croupie, tient encore debout parmi les décombres. Mon cortège 
s’est réfugié là: un toit, c’est un miracle. Dès le seuil, j’entends 
un bourdonnement de prières. J’entre.

“Dans une étroite chambre passée au lait de chaux, les villa­
geois sont agenouillés autour d’un lit. Un,cierge vacille au vent 
qui souffle par les vitres brisées. La vieille Philomène—une pau­
vresse—est en tram de mourir.

“C’était une aïeule demeurée toute seule sur terre: elle avait 
quatre-vingt-douze ans. Sourde, mi-aveugle, impotente aux trois 
quarts, déjà fermée à la vie et repliée sur le néant, elle restait 
toujours recluse; les voisins se relayaient par charité afin de la 
nourrir et de l’habiller. Peut-être aujourd’hui ne s’est-elle pas 
doutée du “malheur de la guerre”: aucune bonne âme n’est ve­
nue, comme chaque matin, lui mettre sa cotte de futaine, lui dire 
les nouvelles du prône et les promesses du jour. Elle s’en va 
tout doucement de consomption, de vieillesse.

“Et là est le prodige. Parmi le sang et le feu, les affres et les 
horreurs, les morts hideuses et sacrées, cette ville s’éteint comme 
s’éteignent les lampes et les vieilles. Dans ses yeux elle garde un 
suprême sourire. Les visages familiers se tiennent près d’elle 
pour les derniers devoirs. On a su découvrir l’eau bénite et ce 
rameau sec qui trempe dans le bol ébréché^ Le curé va venir; 
le clergeon, sans doute, fait tinter sa clochette sur le chemin du 
bon Dieu. Voici le cierge qu’on allumait les jours d’orage : sa 
flamme est une petite aile d’or.

“Et tous ceux-llà, femmes, vieillards, qui, tantôt, demeuraient 
atterrés et les yeux au ciel, parlaient d’exode et de désertion, se 
serrent à présent, comme un troupeau qui cherche la tiédeur, 
dans une sorte de confiance et de douceur sombre. Tout recom­
mencera puisque l’on meurt encore comme l’on souhaite mourir, 
comme l’on mourait naguère dans la paroisse. Sur cette pauvre 
bouche flétrie il semble que tous veuillent recueillir l’âme du 
village. L’esprit du foyer se lève de cette agonie; c’est avec un 
petit souffle de vieille que se rebâtiront les toits et le clocher. 
La mort, certes, même humble, minime et si paisiblement reçue, 
me touche au milieu du deuil de la terre française, mais rien 
n’est puissant, émouvant et beau comme l’espérance, rien ne nous 
atteint plus intimement aux profondeurs, dans le mystère reli­
gieux de la conscience... Alors, que voulez:vous ! j’ai fait les ré­
pons comme les autres et j’ai pleuré; je n’ai jamais été plus près 
du coeur éternel de ma race. Et c’est ainsi que ma plus poi­
gnante émotion de guerre est 1a. mort d’une pauvresse dans un 
village incendié. ’ ’

o
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GRA TIS GRA TIS
Embellissez votre Poitrine en 25 Jours

TOUTES LES FEMMES DOIVENT ETRE BELLES. ET TOUTES 
PEUVENT L’ETRE GRACE AU REFORMATEUR MYRRIAM 

DUBREUIL. SUCCES ASSURE EN 25 JOURS
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Avoir une be'lle poitrine, être grasse, rétablir vos 
nerfs, cela en 25 jours avec le Réformateur Myr- 
riam Dubreuil, approuvé par les meilleurs médecins 
du monde, les hôpitaux, etc. Les chairs se raffer­
missent et se tonifient, la poitrine prend une forme 
parfaite sous Paction bienfaisante du Réformateur. 
Il mérite la plus entière con/fiance, car il est le ré­
sultat de longues études consciencieuses; approuvé 
par les sommités médicales.

LE REFORMATEUR MYRRIAM DUBREUIL
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est un produit naturel, possédant la propriété de 
raffermir et de développer la poitrine, en même 
temps que, sous son action, se comblent les creux des 
épaules. Seul produit véritablement sérieux, garan­

ti absolument inoffensif, bienfaisant pour la santé générale. Le Ré­
formateur est très bon pour les personnes maigres et nerveuses. Con­
venant aussi bien à la jeune fille qu’à la femme dont la Poitrine a 
perdu sa forme harmonieuse par suite de maladies, ou qui n’était pas 
développée.

LE REFORMATEUR MYRRIAM DUBREUIL
jouit dans le monde médical d’une renommée universelle et déjà an­
cienne comme reconstituant et aliment de la beauté, tout en restaurant 
ou en augmentant la vitalité, sans oublier qu’il contribue, en même 
temps, à chasser la nervosité.

ENGRAISSERA LES PERSONNES MAIGRES EN 25 JOURS

Echantillons Gratis. Envoyez 2c en timbres et nous vous enverrons 
GRATIS notre brochure illustrée de 32 pages.

Notre Réformateur est également efficace aux hommes maigres, dé­
primés et souffrant d’épuisement nerveux, quel que soit leur âge.

Toute correspondance strictement confidentielle.
Les jours du Bureau sont: Jeudi et Samedi de chaque semaine de

2 à 5 p. m.

Mme Myrriam Dubreuil,
44b Mentana, - Montréal

Dépt. 2, Boîte postale 2353
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Examen des Yeux Gratis G“érison des ^euf. san?médicaments, operation ni
- ................. douleur. Nos “Verres To-!

rc” nouveau style à ORDRE, sont agrantis bien VOIR de 
LOIN et de PRES, tracer, coudre, lire et écrire.

CONSULTEZ LE MEILLEUR DE MONTREAL

LE SPECIALISTE BEAUMIEE
144> rue Ste-Catherine EstCoin ^ootreal!"™6

AVIS—Cette annonce rapportée vaut 15c par dollar sur tout achat en 
lunetterie. Spécialité. Yeux artificiels. N’acheté jamais des “pedlers”, 

ni aux magasins “à tout faire’’ si vous tenez à vos yeux.
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DESIREZ-VOUS LA RICHESSE ?
Allez vers l’Ouest Canadien 

150,000 “HOMESTEADS” GRATUITS
Sur le parcours du Chemin de Fer CANADIEN NORD

Notre réseau traverse la manifique ceinture de terre à blé où chaque 
acre de terre peut pratiquement être mis en culture. 

Demandez notre brochure indiquant tous les détails supplémentaires et 
le moyen de vous procurer 100 acres gratuits.

Si vous désirez faire une promenade nos billets vous permettent le
choix des routes variées pour

WINNIPEG, PORTAGE LA PRAIRIE, BRANDON, REGINA, SASKA­
TOON, PRINCE ALBERT, VEGREVILLE, EDMONTON et autres en­
droits des provinces du Manitoba, de la Saskatchewan et de l’Alberta

VIA
CHICAGO, DULUTH et FORT FRANCES—CHICAGO, ST-PAUL, DU- 
LUTH et FORT FRANCES,—SARNIA, les GRANDS LACS et DULUTH 
ou PORT ARTHUR.

Venez^ nous consulter pour renseignnements supplémentaires.
JAS. MORRISON. C. A. LANGEVIN,

Asst. Agent Général du Trafic Voyageur, Agent Voyaguer.
Edifice du Canadien Nord, 226-230, rue St-Jacques, Montréal.

CASSE-TETE CHINOIS No 924 

Exploration dangereuse

Liste des concurrents:

MONTREAL

Mmes V Anctii, V Ardin, S Bayard. H 
Bisailllon, P Boisjolie, J Bradshaw, O 
Brault, L Cartier, L Charbonneau, E Drolet, 
C R Duclos, A Eybalin, J T Fraser, Gue- 
rard, F E Huot, W Lahaie, Z Latulippe, D 
Laurin, P Laurin, E Mercier, D Milonar, H 
O Pharand, E Pilon, O Roy, S Bergeron, H 
Bissonnette, G Cadotte, A Fontaine, G La- 
beillle, M Laferrière, T Leveillé, A Lorrain, 
M Fliisson, F Riendeau, B Saulnier, A Stei­
ner, L T.esisier, M Vallée, A Vennes, MM E 
Bessette, R Chartrand, R Cotnoiir, M Dage­
nais, M Dagenais, E Faucher, G Gariépy, C 
D Gravel, N Gauthier, A Goyette, A Gue- 
rauilt, V Héroux, R HUnaUlt, D Legault, E 
Major, A Moffatt, C A Morin, H Papineau, 
I Vermette.

CANADA

(Mille P Hamel, Ane Lorettie; Mlle E Me- 
nard, Bordeaux; Mille M A Dionne, Bromp- 
tonvillile; Mlle B Longpré, Charlemagne; M 
A Langlois, Charny; Mme U Gauthier, Cha- 
teauguay; Mlle G Gauthier, Chicoutimi ; 
Mlle C Godin, M L P Amiot, Chicoutimi; 
Mlle B Turgeon, D’Israéili; Mlle B Cour- 
chesme, Drumimonidville ; M F X Lussier, 
East Angus; Mille L Mailloux, M A Frank, 
Fraserviilile; Mille D Lapointe, Garthby; Mlle 
L Paquette, MM O Bénard, T Déry, Grand- 
Mère; Mme F X Béssette, Iberville; M J 
Champagne, M T St-Jean, Joliiette; M V 
Beauchamp, Lachine; Mme C Duprè. La 
Tuque; M A Turcotte, Mont Joli; Mlle M J 
Giroux, Nicolet; Mme D Nash, Milles B Bar­
rette, M L Boulay, M J A Mathieu, Ot­
tawa; Mme J Bourbeau, Mlles L Dugal, P 
Laperrière, M J Matte, M A Pouliot, D Rat- 
te, E Rinfret, E Rinifret, L Gravel, MM A 
Huarid, M L Paradis,, J C Rioux, W St- 
Laurent, A Tremblay, Québec; Mlle A 
Diorune, Riv du Loup; Mlle A Texier, M E 
Cirikeler, Shawenegan; Mlles E Gervais, A 
LecourS', M R E Rheault, Sherbrooke; Milles 
E Bellerose, R Déguisé, MAE Laperle, So­
re!; Mme Ls Desrosiers, St-Gabriel; M L 
Lussier, St-Gérard ; Mlle A Morvan, St- 
Guillaume; Mille M Viger, M D Gaboury, 
St-Hyacinthe; Mlle R A Beaudry, St-Jac­
ques; Mille M Montpetit, Ste-Justine ; Mme 
B Beauchamp, St-Lambert ; Mlle B Le- 
olair, Ste-Rose; Mlle G Rocheleau, M C 
Young, Trois-Rivières; Mlles E Paré, T St- 
Denis, M G Fiiliatrault, Valleyfield; Mme J 
A ChalHfoux, Viaùvillle; Mlle G Caron, Ya- 
machiicbe.

ETATS-UNIS

Mme M Potvin, Arctic, R I ; Mlle B Le­
gendre, Auburn, Me; Mlle E Lavigne, Bid- 
deford, Me; Mlle M B Gamache, Brunswick, 
Me; Mme A Ouellette, Berlin, N H; M J 
B Beaulieu, M R Larchevêque, Fall River, 
Mass; M J Aubin, Fitchburg, Mass; Mlle G 
Allard, Franklin, N H ; Mlle L Miller, Ho­
lyoke, Mass; MM E Desmet, J Dubê, Law­
rence, Ma.ss; Mmes B Joyal, P Desilets, W 
Geoffroy, Mlle L Demers, Lowell, Mass ; 
Mime J Audet, Mlle E Paquin, M O Thér­
rien, Manchester, NH; »MIle S Desmarais, 
Nashua, N H ; Mimes N Lainey, F R Lan­
glois J Dupuis, Mlle D E Bergeron, New 
Bedford, Mass; Mme E Pinson, Nouv Or­
léans, La; Mlle C Brousseau, Oakville, Conn; 
Mille E Deroy, Rumford, Mass; M J O De- 
roy, Salem, Mass; M A Chenette, Taftville, 
Conin; Mme J Wigimond, M F H Danse- 
reau, M D Fagnan, Mlle H Jolly, M R R 
Lapierre, Woonsocket, R I.

‘ Gagnants

Mme W Lahaie, M Dagenais, Montréal ; 
Mlle B Longpré, Charlemagne; Mlle B Bar­
rette, Ottawa; Mlle G Rocheleau, Trois-Ri­
vières; Mme P Desilets, Lowell, Mass.

Les six personnes dont les noms précèdent 
ont diroit à 50 centins en argent.

Les personnes appartenant à Montréal qui 
ont gagné des prix sont priées de passer à 
nos bureaux, les autres de nous écrire pour 
nous indiquer où leur envoyer le montant.

GRAND TRUNK SYSTEM^
Toronto, Hamilton, Niagara Falls, Detroit, 

et Chicago.

A TORONTO

En 7% Heures par
“l’International Limité”

le train le plus beau et le plus rapide du 
Canada quitte Montréal à 9.00 a.m.

Quatre Trains Express par Jour
9.00 a.m., 9.40 a.m., 7.30 p.m., 11.00 p.m.

MONTREAL, TORONTO et L’OUEST
Wagons-buffets, salon et bibliothèque sur 

les trains de jour; wagons-lits Pullman, 
éclairés à l’électricité, avec lampes de lec­
ture dans les lits, sur les trains de nuit.

MONTREAL — ALBANY —NEW-YORK, 
D. & H. Co.—New-York 9.01 a.m., 8.10 p.
m., Albamy, a9.01 a.m., a88.10 p.m.

MONTREAL—BOSTON — SPRINGFIELD 
via C. V. Ry.—a8.31 a.m., a8.30 p.m.

MONTREAL — OTTAWA — a8.00 a.m., 
b9.10 a.m., b4.00 p.m., a8.05 p.m.

MONTREAL—SHERBROOKE—LENNOX- 
VILLE—a8.01 a.m., b4.16 p.m., a8.15 p.m.

aTous les jours„ bTous les jours, excepté 
le dimanche. cDimanche seulement.

BUREAUX EN VILLE, 123 rue St-Jac- 
ques. Tel Main 6905. Hôtel Windsor ou gare 
Bonarenture.

CONCOURS DES NOMS No 61

Dans la liste des gagnants, deux noms ont 
été omis; co sont.

Mme J. Lelaidier, Eairhaven, Mass.
M. U. Eacource, Lowell, Mass.
Ces deux personnes ont droit chacune à 

une gravure.

o-

CONCOURS DES VILLES No 62

Lettres à trouver: U, B, G, E, R, S.

Nom à former: Bruges.

Solutions Justes 

MONTREAL

Mmes S Bayard, C R Duclos, H Bisson­
nette, Y Brunelle, H Côté, A Fontaine, B 
Leolair, S Lemieux, T Leveillé, E Paquette, 
J Remillard, T St-Pierre, L Tessier, D 
Tourville, M Vallée, MM E Bessette, A 
Blais, R Cotnoir, M Dagenais, E Faucher, R 
Gauthier, A Guerault, W Lahaie, A Lan­
dry, R Lecuyer, A Lefort, L Marleau, M L 
Savard, I Vermette.

CANADA

Mme U Gauthier, Chateauguiay ; Mlle C 
Godin, Chicoutimi; Mille B Turgeon, D’Is- 
raéli ; Mille C Courchesne, Drummondville ; 
M F X Lussier, East Angus; Mlle L Mail­
loux, Fraserville ; Mlle A Vennes, Grand- 
Mère; Mme F X Bessette, Iberville; M T 
Brunet, Lachine; Mme D Nash, M A Joanis, 
Ottawa; Mlles P Laperrière, B Vignola, MM 
R Gravel, A Trudel, Québec; Mille A Dion­
ne, Riv du Loup; Mi E Crikaler, Shawene- 
gan; Mlle A Lecours, MM A Marchessault, 
R E Rheault, Sherbrooke; M A Laperle, 
Sorel ; M A Hameltn, St-Alban; M R Du­
mas, St-Oasimir; M E Despins, St-Cyrille; 
M L Lussier, St-Gérard; M L S Joyal, St- 
Guillilaume ; 'Mlle M Viger, M D Gaboury, 
St-Hyacinthe; Mlle R A Beaudry, St-Jac­
ques; Mlle R RobitiaHle, St-Romuald ; Mlle 
B Robert, Varënnes.

ETATS-UNIS

Mme M Potvin, Arctic, R I; Mme P Vi­
ney, Brunswick, Me; Mme J Lelaidier, 
Fairhaven, Mass; Mme V Therrien, Fall 
River, Mass; Mlle G Allard, Franklin, N H; 
M J Goulet, M A Roose, Lawrence, Mass; 
Mlle E Paquin, Manchester, N H; Mlle S 
Desmarais, Nashua, N H; Mlle C Brous­
seau, Oakville, Conn; Mlle L Cotnoir, Plain- 
field, Conn; M D Fagnat, Woonsocket, RI.

Gagnants

Mmes S Bayard, Y Brunelle, M R Cot­
noir, Montréal; Mlle C Godin, Chicoutimi ; 
M F X Lussier, East Angus; M R Gravel, 
Québec; M A Marchessault, Sherbrooke; M 
A Hamelin, St-Alban; Mime P Viney, Bruns­
wick, Me; Mlle C Brousseau, Oakville, Conn.

Les dix personnes dont les noms précè­
dent ont droit chacune à une gravure. Cel­
les demeurant à Montréal qui ont gagné des 
prix sont priées de passer à nos bureaux, 
les autres de nous écrire pour nous indiquer 
où les leur envoyer.

INSOMNIE CHRONIQUE

— Et pis vot ’ mari, y dort-y 
mieux, à c’t’heure?

— Pantoute. L’seul sommeil 
qu’y peut prendre c’est quand j’y 
crie qu’y a un voleur dans la mai­
son.

----------4----------

I
Les cors durs et mous cèdent éga­

lement au Holloway’s Corn Cure, 
dont l’usage est absolument sans 
danger et dont l’action est certaine 
et satisfaisante.

.pacifique:
' CANADIEN

MONTREAL,
Toronto

o ETROIT 
CHICAOCf

Vingt-trois heures de bien-être et de con­
fort. Compartiments—Buffet—Bibliothèque—• 
Chars d’Observation—'Chars-dortoirs Ordi­
naires— Wagons-lits pour Touristes — Chars 
à manger sur “The Canadian” via Canadian 
Pacific, Windsor, and Michigan Central.

The

Dp. MONTREAL
Canadian

8.45 a.m. 10.00
No

p.m.
n

ET
Ar. TORONTO . 5.40 p.m. 7.35 a.m. 44

Ar. WINDSOR . 12.10 a.m. 2.00 p.m. if

Ar. DETROIT . 11.35 p.m. 1.30 p.m. C.T.
Ar. CHICAGO . 7.45 a.m. 9.05 p.m. 44

BUREAU POUR BILLETS 
141-143, rue St-Jacques, Main 8125 

Hôtel Windsor
Gares Windsor et Place Viger



82 LE SAMEDI Vol. 2 6, No 35, Montréal, 6 février 191

CARTES PROFESSIONNELLES

Heures du Bureau: 9 à 12, 1 à 6, 7.30 à 9 hrs. Tel. St Louis 2386

Docteur E. Kieffer, Chirurgien-Dentiste
SPECIALITES: PONTS EN OR ET COURONNES

Coin Mont-Royal et DeLaroche, Montréal.

159 Blvd St-Joseph Est 
Tel St-Louis 7269 - - - - - - Montréal.

Correspondance sollicitée et stricte­
ment confidentielle.

Docteur ZENON MALO

VOIES URINAIRES

869 Rue Ontario Est, Montréal.

Spécialité: Accouchements, Ma­
ladies des femmes et des enfants.

Diagnostic et traitement des maladies du 
poumon

997, rue Saint-Denis
Tel. St-Louis 3696

Consultations, 2 à 4 hrs p.m., 7 à 8 p.m.

Dr. J. Lesp

Tuberculose—Bronchite— 
Pneumonie

de la Faculté de Paris
erance Dr. Adrien Plouffe

Ancien moniteur à la Faculté de Paris 
(Clinique Ophtalmologique)

Maladies des Yeux, des Oreilles 
du nez et de la Gorge

De 2 à 5 heures. Tous les jours, sauf le 
Dimanche.

21, PLACE ST-LOUIS (Square St-Louis) 
Téléph. Est 372 

£3iTLe soir sur rendez-vous.

Tel. Bell Est 5417

Dr. J. M. A. Valois,
MAT.APTES VENERIENNES

ATTENTION PARTICULIERE A 
CHAQUE MALADE

40, RUE ST-DENIS
Heures de bureau : de midi à 8 hrs p m.

Tél. St-Louis 2310

Heures de bureau:
8 à 11 A.M. 
2 à 5 P.M. 
7 à 8 P.M.

Dr. Paul E. PICOTTE
CHIRURGIEN DENTISTE

L. D. S.
6, SAINT-VIATEUR Ouest

COIN ST-LAURENT 
Près de la gare du Mile-End

Tél. St-Louis 2210

Dr. CH.-A. TRUDEAU.
CHIRURGIEN DENTISTE

Heures de consultations:
De 8 heures a.m. à 8 heures p.m.

1293 rue SAINT-DENIS, Montréal

Entre les rues Bienville et Carrières

Tel. St-Louis 4826

Dr J. N. Chaussé,
Médecin-Chirurgien

Diplômé en Hygiène Publique 
Spécialités: Maladies Urinaires, Mala­

dies de la Peau.

1244 Ave Delorimier, Montréal.
Coin de la rue Mont-Royal.

Heures: 12 à 2 p. m., 6 à 8 p. m.

Tel. Est 3616

L NOLI N-TRUDEAU,
D.D.S. L.D.S.

CHIRURGIEN DENTISTE

389, rue Saint-Denis
(Coin Ontario)

Spécialités: Travail de la Porcelaine. 
Traitement de la Pyorrhée Alvéolaire.

Docteur X. Laberge,
CHIRURGIEN DENTISTE

Diplômé des Uniiversités Laval de Mont­
réal et Northwestern de Chicago
1207 RUE SAINT-DENIS

Tel. St-Louis 4246 près Mont-Royal

Consultations, 9 à 12 a.m., 1 à 6 p. m.

AJUSTEMENT PARFAIT

Rod. Carrière et Henri Sénécal

02)

OPTICIENS ET OPTOMETRISTES

207, RUE SAINTE-CATHERINE EST,
Entre les rues Ste-Elisabeth et Sanguinet 

MONTREAL
Les méthodes modernes pour l’examen des yeux veulent dire une connaissance pré­

cise des défauts qui affectent la vue et la correction obtenue par l’emploi des verres 
correcteurs donnant satisfaction.
Salons privés pour l’ajustement des yeux artificiels ainsi pour la correction des

yeux par les verres appropriés.
CONSULTATION—A l’Hôtel-Dieu, de 9.30 à 11 heures, excepté les mercredi et 

samedi. Aux Salons d’Optiqué, de 9 a.m., à 8 p.m. Téléphone Bell Est 2257.

CHRONIQUE MEDICALE
CE QU’EST L’EREUTOPHOBIE

Quelle est encore oette nouvelle maladie? allez-vous demander; n’a­
vions-nous déjà pas suffisamment de maux divers pour affliger notre 
pauvre humanité sans que l’on nous en trouve d’autres encore sans 
doute aussi barbares que le nom dont on les affuble!

Rassurez-vous; si le nom est neuf, la chose est ancienne mais elle 
n’a rien qui puisse vous faire frémir. Il s’agit de ces crises de rou­
geur obsédantes et pénibles néanmoins qui assaillent certaines per­
sonnes à propos de tout et de rien.

L’Ereutopbob e rougit pour un oui et pour un non, quand on le 
regarde avec un peu trop d’insistance ou quand on lui adresse la pa­
role en société; il se trouble avec une extrême facilité et nombre d’en­
tre eux ont dû à ce fâcheux état d’être quelquefois soupçonnés, bien 
à tort, pour des fautes qu’ils n’avaient pas commises.

C’est un état qu’il ne faut pas confondre avec la rougeur provoquée 
par ce qu’on désigne communément sous le nom de “gêne”; l’Ereu­
tophobe évoluera avec la plus parfaite aisance dans un salon, il se 
montrera gracieux et empressé auprès des personnes du beau sexe, 
discutera volontiers sans aucun embarras devant une assemblée choi­
sie, bref se comportera comme un véritable gentleman rompu à tou­
tes les finesses du savoir-vivre en société... jusqu’au fâcheux instant 
où, sans motif réel, il se mettra à rougir violemment, puis à bafouil­
ler lamentablement comme un coupable pris sur le fait ou comme un 
timide écolier que l’on mène dans le monde pour la première fois.

Qu’aura-it-il fallu pour cela? Oh! pieu de chose. Peut-être votre doux 
regard, mademoiselle, fixé avec insistance sur le sien, moins que cela 
encore, un chuchotement, un bruit, un rien mais cela aura suffi. Mal­
gré tous les prodiges de sa volonté, le pauvre éreutophobe a passé en 
un clin d’oeil de rose tendre à un rouge violacé qui rendrait jaloux 
un homard bien cuit et c’est fini maintenant. Essayez de le remettre 
dans son état normal, c’est peine perdue, tout ce que vous, pourrez 
dire ne servira qu’à augmenter son incompréhensible confusion que le 
moindre mot maladroit tournerait vite en irritation.

Car il a conscience de son état, le pauvre affligé et il en souffre 
d’autant plus qu’il le sait sans motif et le croit sans remède. Il a la 
conscience pure et l’esprit animé de bonnes intentions; loin d’être un 
timide, c’est parfois même un audacieux que les entreprises les plus 
ardues ne décourageraient pas niais cette fâcheuse aptitude à rougir 
comme une petite pensionnaire le démoralise et il finit par devenir mi­
santhrope et prendre en haine la société.

Vous en avez certes connu de ces gens. Peut-être êtes-vous vous- 
même affligé de ce mâl singulier qui vous désespère parce que vous lui 
devez plus d’un échec ou d’une déception dans la vie!

C’est un état qui peut en effet avoir parfois les plus regrettables 
conséquences; on a vu de parfaits honnêtes gens, incapables de la 
moindre mauvaise action, mais accusés par des semblants de preuves, 
se troubler, nier sans conviction et sans pouvoir trouver l’argument 
juste qui convaincrait de leur innocence. Si l’accusation était grave, 
elle a pu mener le coupable présumé en justice où son attitude a été 
plus piteuse encore; toujours avec des rougeurs subites du visage à 
chaque question posée, il n’a pu proférer, pour sa défense, que des 
lambeaux de phrases embarrassés, contradictoires, bref, il aura patau­
gé de si belle manière que son avocat lui-même, convaincu de sa cul­
pabilité, finit par le lâcher et le défendre de si molle façon que l’in­
fortuné éreutophobe s’en tire avec une sévère condamnation qu’il n’a 
aucunement méritée.

L’éreutophobie, on le voit,, n’est pas un mal à négliger; elle est 
souvent la cause de graves ennuis et l’on aurait tort de tourner en 
ridicule les personnes qui en sont affligées.

Que celles-ci ne se désolent pas: tout mial a son remède, celui-ci 
comme les autres et, si Dieu me prête vie, dans une prochaine chro­
nique, j’indiquerai les moyens de guérison efficaces. J’ajouterai même 
un paragraphe concernant d’autres rougeurs plus tenaces (taches de 
vin noevi,) et dirai si elles sont guérissables et par quéls moyens.

Dr X.

4 fi /»
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INSTITUT

INC.
No 517, St-Denis

TELEPHONE EST 7433.

POUR LA CURE DES MALA­
DIES CHRONIQUES

H

h

d

\

Maladies du système digestif—maladies du système nerveux—catarrhe — maladies 
de la peau — maladies des voies urinaires—cancer—rhumatisme—maladies du sang— 
ulcères, etc.
LES METHODES EN USAGE A L’INSTITUT GAUBE OPERENT DE VERITABLES 

RESURRECTIONS PARCE QU ELLES AGISSENT SUR LE SANG, ELLES 
ATTAQUENT LE MAL A SA RACINE

Cure Radicale d’Ulcères datant de 3 ans % Obtenue à i’INSTITUT GAUBE, Inc.

Monsieur Alphonse Bouchard, Sault au Réool'let.—'Plaies multiples aux jambes de­
puis 3 ans % . Il y a environ un an, le malade était tellement souffrant que le tra­
vail était devenu pour lui à peu près impossible —- onguents, pommades, lotions, etc., 
etc.—tous les moyens de guérison semblaient avoir été épuisés. Il y a environ huit 
mois, M. Bouchard vint à l’Institut Gaube et, après quelques semaines de traite­
ment, tous les ulcères ont parfaitement guéri et depuis sa guérison monsieur Bou­
chard n’a pas perdu une heure de travail.

Tout renseignement fourni avec courtoisie par le directeur de l’Institution. 
Consultations de 10 heures a.m. à 9 heures p. m. Dimanches, sur rendez-vous.

1,
,1

m
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LeSECRET PERFECTION 
de la OU BUSTE

Et de la Taille
Envoyé Gratuitement

Le Système Corsine 
Français de Mde Thora 
pour développer le bus­
te est un traitement do­
mestique simple, garan­
ti augmenter le buste 
de six pouces; il rem­
plit aussi îles parties 
creuses du cou et de la 

poitrine. Il est 
employé dep u i s 
plus de 20 ans par 
les principales ar­
tistes et les dames 
de la société. Li­
vre contenant des 
renseigne meats 

complets en v o yé 
■atuit eurent. Toute lettre absolument Con- 
lentielle.
(DAME THORA TOILET CO. DEPT E. TORONTO. ONT

•COURIER
HiffjWSwii*!

L’OBESITE
NUIT A LA SANTE 

A LABEAUTj
e votre

tait isl,

N

Pour maigrir 
sans crainte de 
conséquences fâ 
cheuses et sans ré 
gime, on peut en 
oute • confi a n ce 

employer le

THE DES CARME

LITES

i visage 
, P ï 
m paiii 
|e saf|
H

jacits

approuvé, employé et con» 
seillé par le corps médical 
français et étranger. Le 
Thé des Carmélites est un 
des rares amaigrissants sé­
rieux et 'sans danger, dont 
la vente est autorisé 
après analyse par les com­
missions médica les de 
tous les paya. C’est un 
médicament de choix pour 
combattre, vaincre l’em­
bonpoint, amincir la taille 
et conserver la pureté des 
lignes.

Prix. $2.00, la demi-boîte, $1.25 
xpêdié franco par la poste sur réception 

du prix.
Dépositaires pour le Canada

LES PHARMACIES MODELES DE 
GOYER,

Bureau principal, 1795 St-Laurent.

■

Une Belle Taille

M

â

i#i
1$ [

aux lignes har­
monieuses, l’or­
gueil de toute 
femme élégante, 
vous est assu­
rée, Madame ou 
Mademoi sell e, 
par l’usage régu­
lier des fameu­
ses

Pilules
Persanes

de Tawfisk Hazis, de Téhéran, 
Perse, §1.00 la boîte; 6 

boîtes pour $5.
SOCIETE DES PRODUITS 

PERSANS
Nouvelle Boîte Postale 2675 

Montreal - - - Canada

Les vers sapent la vigueur et nui- 
;6Qt à la vitalité des enfants. Forti- 
fez-les eu employant le Mother Gra- 

Worm Exterminator pour chas- 
;er ces parasites.

m

L’AUTOMOBILE AMPHIBIE

Il est sans doute très 
agréable de voyager en 
auto et de faire du 
soixante à l’heure sur 
ane belle route mais où 
le voyage devient moins 
agréable, c’est quand 
on rencontre une riviè­
re... et pas de pont 
pour la franchir.

Un anglais, après 
avoir bien réfléchi à 
cet inconvénient, a ima­
giné la voiture suivan­
te : le moteur et ses dif­
férents accessoires sont 
renfermés dans une 

caisse hermétique ; le radiateur reçoit sa provision d’air par un 
tuyau vertical suffisamment long et la sortie des gaz brûlés s’ef­
fectue d’après la même méthode.

Dans ces conditions, la voiture peut aisément franchir des es­
paces inondés à condition toutefois que la profondeur d’eau ne 
soit pas trop grandest permette toujours le contact de la voiture 
avec le sol. Ce système rendra peut-être des services appréciables 
dans la guerre actuelle pour traverser certains endroits inondés 
du pays des Flandres. En tout cas c’est une idée pratique et très 
ingénieuse.

JuSqu’icq l’on ne connaisait encore que les grenouilles et cer­
taines variétés d’autres animaux qui se permettaient de vivre 
dans l’eau comme sur terre. Si les autos s’en mêlent!...

LE SERPENT TENTATEUR
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C’est un serpent qui, 
jadis, tenta notre grand- 
mère Eve dans le Para­
dis Terrestre ; en voici 
un autre qui est de na­
ture !à tenter, lui aussi, 
pas mal de jeunes et jo­
lies brunettes ou blondi­
nettes.

C’est un serpent qui 
brille d’un vif éclat, ne 
mord pas, et se tient 
bien tranquille dans une 
petite boîte lorsqu’on a 
pas besoin de ses servi­
ces; il n’a qu’un seul dé­
faut, c’est de coûter un 
peu cher car il est fait de 
diamants et n’en con­
tient pas moins de 741, 
le corps en comprend 
629 et la tête 112 .

Sa longueur totale est de 18 pouces et l’ensemble représente 
assez bien un de ces fameux serpents ià sonnettes dont la piqûre 
est rapidement mortelle. Celui-ci n’est dangereux que pour le 
porte-monnaie.

Son prix? Dame, je n’en sais rien; il faudrait le demander an 
bijoutier de Philadelphie qui l’a monté mais il est probable que 
l’objet a dû être bien vite acquis par quelque multimillionnaire 
ne sachant que faire de son argent.

Que de familles pauvres ,1’on pourrait nourrir pourtant avec nn 
serpent comme celui-là! TOUCHE-A-TOUT.

NE POUVAIT SE 
TENIR DEBOUT

4 Mde. Baker était tellement faible—
Qu’elle ne pouvait vaquer à ses 

occupations domestiques.—
Elle s’est guérie d’une 

nouvelle manière.
Adrian, Mich.—Je souffrais affreuse­

ment de faiblesses féminines et de maux 
dans le dos, et je 
devins si faible 
que je pouvais à 
peine faire mon 
ouvrage. Pour 
laver la vaisselle, 
j e devais m’as­
seoir, et quand je 
faisaislebalayage, 
j e me sentais telle­
ment faible qu’il 
me fallait boire à 
toutes les quelques 
minutes, et avant 

de commencer mon époussetage, il me 
fallait me coucher pour me reposer.

Je devins si faible que ma famille 
crut que j’étais devenue en consomp­
tion. Un jour je ramassai un morceau 
de papier qui voltigeait dans la cour, 
et j’en fis la lecture. Untitre “Sauvée 
de la tombe” m’avait frappée, et 

■ ' continuant d’en prendre connaissance, 
\ je découvris que 1 e “ Composé Végétal’’ 
j de Lydia E. Pinkham avait fait un 
\ grand bien à d’autres femmes. Je 

montrai cet article à mon mari qui me 
dit “Pourquoi ne l’essayes-tu pas toi 
aussi?’’ C’est ce que j’ai fait, et après 
en avoir pris deux bouteilles je me 
suis sentie mieux, et j’ai fait remarquer 
à mon mari que je croyais que je n’en 
avais plus besoin, et il me conseilla de 
continuer d’en prendre encore pendant 
quelque temps. J’en ai pris pendant 
trois mois, et je suis maintenant bien 
et très forte. Mde. Alonzo B. Baker, 
9 rue Tecumseh, Adrian, Mich.

Pas assez bien pour travailler.
Que vous soyez donc dans votre 

maison, dans un bureau, magasin, 
boutique, manufacture, rappelez-vous, 
madame, qu’il y a un remède assuré et 
éprouvé pour toutes les maladies 
propres aux femmes, et c’est le “Com­
posé Végétal” de Lydia E. Pinkham. 
Il donne cette vigueur qui rend le 
travail facile.

The Lydia E. Pinkham Medicine 
Co., Lynn, Mass.

FILLES ET FEMMES MAIGRES
Peu Favorisées de la Nature.

C’est pour vous qu’a 
été inventé le BUSTI- 
NOL DU Dr SIMON, 
de PARIS, FRANCE.

Pour une fille ou une 
femme qui, de quelque 
manière qu’elle s’habil­
le, n’est jamais fashio­
nable, et se sent tou­
jours humiliée à, cause 
de sa maigreur, le 
BUSTINOL. est toute 
une révélation. Il amé­
liore la santé, donne de l’ampleur, de 
l’embonpoint et fait grossir sans trop 
engraisser ; il transforme, raffermit la 
chair, la développe, assure une appa­
rence superbe, une beauté parfaite.

Pour vous en convaincre, il suffit d’en­
voyer votre adresse avec 10 cts, pour 
frais de poste et emballage et vous en 
recevrez un échantillon avec tout ce qu’il 
faut pour vous prouver son efficacité 
réellement prodigieuse.

Adressez: Dr SIMON, Dépt. 5, No 203 
rue des Commissaires, Montréal.

Toute correspondance ou communication 
quelconque strictement confidentielle. Les 
commandes, paquets ou lettres sont tou­
jours expédiés de façon à ce que personne 
ne puisse en soupçonner le contenu.

VIENS GUILLAUME, VIENS

A toute personne qui nous enverra lOcts, 
nous lui expédierons cette chanson popu­
laire de “Viens Guillaume, Viens”, sur l’air 
de “Viens Poupoule, Viens”. C’est par mil­
lier que nous vendons cette chanson si po­
pulaire à cause de la guerre actuelle.

UNIVERSAL PROVIDERS Co Ltd 
Dept. 5,

61 St-Jacques, Montréal, Can.

VOULEZ-VOUS RIRE? Demandez 
l’Oracle du Mariage, prix 10 cents. 
Franco avec superbe catalogue, en 
français, de Farces, Attrapes, Mono­
logues, Chansons, Librairie. Adresse 
E. Hartman, dépt. C., 385 Ave Mt- 
Rayal Est, Montréal.
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GUÉRIT
Toux, Rhume, Bron­
chite et toutes les 
Maladies de la Gor­
ge et des Poumons. 

En vente partout: 25 c. la bouteille/ 
Audelà de 25 ans de succès*

RECONNAISSANCE DU CHE­
MINEAU

Le ventre bien rempli de vic­
tuailles, largement arrosées d’une 
pinte de cidre, le chemineau se 
lève de table, et s’adressant, dans 
le plus soigné des langages à la 
vieille dame qui l’avait hospitali­
sé :

—'Madame, je tiens à vous re-

La Vérité sur le 
Catarrhe

RACONTE SIMPLEMENT

Sans appareils, sans l’usage d’as 
pirateurs, d’onguents, de lo­
tions, de drogues dangereuses, 

de vapeurs ou d’électricité
C

Les Nuits 
Sans Sommeil

retardent la croissance et le 
développement du bébé, qui 
eét sujet à des malaises subits, 
exposé à ces maladies parti­
culières au jeu­
ne âge, qui alar­
ment tant les 
mères. Vous 
éviterez à l’en­
fant bien des

souffrances et des nuits sans som­
meil, en lui donnant suivant les 
directions, une dose ou deux de

SIROP D’ANIS GAUVIN
C’eét le meilleur des remèdes pour les maladies de Tentant ; aussi a-t-il 
été souvent imité, mais jamais égalé.

EN VENTE PARTOUT : 25e. LA BOUTEILLE.
MEFIEZ-VOUS.DES IMITATIONS

J. A. E. GAUVIN, Pharmacien-Chimiste.
850 Rue Ste-Catherine Est, - - Montréal.

Voici le remède efficace contre la FATIGUE: un ou deux CACHETS GAUVIN 
pris suivant la direction. En vente partout : 25c la Boite.

'
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mercier du fond du coeur pour 
votre bonté et votre générosité en 
me donnant à manger quand j’ai 
en faim. Mais je ne veux pas être 
en reste avec vous, et je vais dire 
à tons mes camarades que vous 
êtes une de ces indomptables vira­
gos, sans coeur, sans pitié pour 
personne, que vous ne jetez an 
pauvre que les restes corrompus 
de votre table, que vos chiens sont 
aussi terribles que vous. Et vous 
verrez, madame, personne d’entre 
eux ne viendra vous déranger.

L’AVEU DE SON SECRET

Madame.—Emile, as-tn des se­
crets pour moi?

Monsieur.—Mais non, ma chère, 
aucun.

Madame.—En ce cas, je ne veux 
pas en avoir pour toi non plus, et 
je vais te dire tout.

Monsieur.—Ah ! tu as donc un 
secret ?

Madame—Oui, mais depuis huit 
jours seulement. J’ai un secret 
désir d’avoir un chapeau neuf qui 
ira avec ma robe !

QUESTION D’AFFAIRES

Nfesi-ce pas que caest
HORRIBLE
de la barbe pour 

une femme
Mais ne désespérez 

plus, un remède in­
faillible est mainte­
nant à la portée de 
toutes. Vous pouvez 
toute seule, sans que 

personne ne s en aperçoive, fait disparaî­
tre n’importe quelle barbe ou poils fol­
lets tant durs et touffus soient-ils. Cela 
en moins- de trois minutes sans aucune 
douleur ou irritation de la peau. Non 
seulement ces horreurs disparaissent 
mais la barbe est totalement détruite 
jusqu’à la racine, laissant la peau blan­
che,^ souple et veloutée. Ce merveilleux 
remède,_ c’est la Razorine d,u Dr Simon, 
de Paris, France. $50.00 sont offertes 
pour une preuve d’insuccès, et nous n’a­
vons pas peur de la faire essayer gratis.

Envoyez-nous 1-0 cts pour frais de 
poste et d’emballage et nous vous en­
verrons un paquet suffisant pour prou­
ver son infaillibilité.

Adressez: Cooper & Co., Dêpt. I, No J1 
rue des Commissaires, Montréal.

Enregistré 27 Déc. 1910
AUTO ROACH KILLKR N’EST PAS 

POISON

OU PASSE LA
POUDRE AUTO

IL NE
RESTE PUUS 
D’INSECTES

Enregistré 27 Déc. 1910

MM

*t.

.’-AAmu*

Se vend avec soufflet, à 25c, et en boî­
tes, à 25c, 50c, $1.00. Chez tous les mar­
chands.

AUTO ROACH KILLER CO
Tel. lasalle 1902. 251 Bourbonnière.

NOUVEAU CONCOURS—CONCOURS DES VICIES

Voici un certain nombre de mots auxquels il manque la première lettre. H faut 
trouver les lettres qui manquent, puis les disposer de façon à former le nom bien 
connu d’une vilie de ce continent ou des vieux pays. Essayez et vous verrez que ce 
n’est pas bien difficile.

... rmement ; ...ssurance; .. .avalerie; ...oldat; .. .immensité; . . . ancement.
Inscrivez le nom que vous aurez formé sur le coupon ci-dessous et adressez comme 

suit: le Samedi, 200, Bld St-Laurent, Montréal. Concours des noms.

COUPON D’ADRESSE—CONCOURS DES VI LIE S No 66 

Réponses reçues jusqu’au 15 février 1915 

Nom à trouver.................................................................................................................................

Nom......................................................................
M., Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité).

Rue

Localité...................

N’oubliez pas d’inscrire clairement votre adresse. Cela est essentiel.

Riflard.-—Je vous aime, Mlle Al­
ma, autant que mon âme peut vous 
aimer, mais jusiqu’ici mes finances 
ne m’ont pas permis de vous en 
faire la déclaration. Cependant 
depuis quelque temps, j’ai réussi 
à mettre de côté quelque chose, et 
je vous demande si vous voulez 
être ma femme.

Alma.—Mais... je voudrais... 
savoir avant...

Riflard.—Quoi? dites vite, mon 
amour !

Alma.—‘Combien vous avez mis 
de côté? ^

LES COMPENSATIONS DE LA 
VIE

Madame.-—Les Durand, de l’au­
tre côté de la rue, ne cessent de 
se vanter que leur bébé pèse 10 
livres pendant que le nôtre ne 
pèse que 8 livres. Ils n’en peu­
vent se taire.

Monsieur. — Attends qu’ils 
soient obligés de le promener 
dans la place une partie de la 
nuit, ils vont voir ce que c ’est que 
deux livres de. plus an bout dn 
bras pendant des heures. Nous air 
rons notre tour.

PRATIQUONS L’ECONOMIE

1ère voisine.—Trouvez-vous ça 
plus économique de faire votre 
cuisine vous-même?

2e voisine.—Oh! pour ça, oui ! 
Mon mari ne mange pas à moitié 
autant quand c’est moi qui cuis.

GUERIT NUIT ET JOUR

C’est une méthode nouvelle. Quelque cho: 
se d’absolument différent. Pas de lotions 
pas d’injections, pas de ces onguents don: 
l’odeur suffit pour rendre malade, pas plu; 
que de ces crèmes vantées. Pas de vapori 
sateur ni d’autres instruments. Pas de bouj 
canage, ni de frottage, ni de lavages. Pa 
d’électricité, pas de vibrations ni massage! 
Pas de poudres, ni emplâtres, ni d’interne 
ment dans la maison. Pas de ça du tout;

Quelque chose de nouveau et d’original 
quelque chose d’agréable, de sain, qui 
cure un soulagement immédiat. Vous n’ 
pas à payer des sommes d’argent et 
tendre les résultats. Vous l’arrêtez 
une nuit, et je vous dirai comment 
TUITEJMENT—- je ne suis pas médecin 
ceci ne peut être appelé une ordonnance 
docteur. Mais je me suis guéri, mes ami 
se sont guéris et vous pouvez être guéri pa 
ce traitement. Il arrêtera vos ennuis dan 
une nuit comme par enchantement.

'j,.'
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J’EN SUIS DEBARRASSE, VOUS 
POUVEZ VOUS EN DEBAR­

RASSER

RISQUEZ UN SEUL SOU

SAM KATZ, Room E., 3108

142 Mutual St., Toronto, Ont.

ns

Mon Catarrhe était fétide et répugnant 
1. me rendait malade. Il m’étourdissait.. 
anté et ma, volonté en. étaient affaiblies. A 
orce de tousser, de moucher et de cracher 
e devenais un objet de dégoût pour tout K 
monde et même ceux qui m’étaient chers 
m’évitaient secrètement à cause de moij 
raie in e et de mes habitudes. J’étais devenii 
ndiifférent aux choses de la vie et mes fa- 
ultés s’émoussaient. Je sentais qu’avec if 
em,ps je m’en allais lentement mais sûre­
ment vers la tombe : chaque moment ch 
our et de la nuit amoindrissait ma vij 
;ueur.

Mais j’ai trouvé un remède, et je vous 
s communiquerai GRATUITEMENT. Ecrij 
ez moi tout de suite.

renvoyez pas d’argent. Votre nom et vo- 
adresse seulement sur une carte-postalei 

:es: “Cher M. Sam Katz, apprenez-moi 
nment vous avez guéri votre catarrhe el 
nment je puis guérir le mien.” C.esl 
it. Je comprendrai et je vous enverrai les 
ormations complètes. GRATUITEMENT^ 
suite. N’attendez pas. Envoyez-moi une 

■te ou une lettre aujourd'hui même. N ai- 
pas tourner cette page avant de donner- 

me attention à ce merveilleux traitement 
peut faire pour vous ce qu’il a fait pour

II
if.;;* ‘S.

Préparation parfaite—A l’encontre 
de tous les autres régulateurs de 
l’estomac, les Pilules Végétales de 
Par melee sont le résultat d une lodj 
gue étude de composés végétaux, ca 
p able s de stimuler les fonctions sto­
machiques et de les maintenir dans 
leur état normal. Des années d’usage 
ont démontré leur caractère parfait 
et ont établi leur réputation. Et cet­
te réputation, elles la conservent de­
puis des années et continueront de 
la conserver, car ces pilules devron 
toujours rester au premier rang des 
préparations modèles.

------♦------

'Celui qui veut une chose eu 
vient à bout, mais le plus difficile 
est de vouloir.—J. de Maistre.
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Tout en Fait de Marbre
Le manufacturier de marbre le plus mo­

derne au Canada pour marbre solide et ar­
tificiel.

Nous pouvons tout faire en marbre, selon 
les plans et dessins fournis. Ncuis avons les 
plus forts contrats actuellement. Notre mar­
bre est très solide, net, bien poli et 50 p. c.
meilleur marché que tout autre.

ATTENTION SPECIALE AUX ARCHI­
TECTES.

J. E. CARREAU,
Importateur et manufacturier de marbre et 

d’ameublement d’église. Décorations fu­
néraires et autres, une spécialité. Au­

tels, bancs, chaires, etc., etc.

61 rue St-Jacques,

LE SAMEDI

(tes,
Îis!aî!lI Mad. O. Bruneau,

1465 Hôtel-de-Ville
vend toujours les remèdes de feue 
Madame Clément pour la Dyspepsie, 
Rhumatismes, Eczéma et autres ma 
ladies. Satisfaction garanti 

Tel. St-Louis 5591

GRATIS! GRATIS! GRATIS!
$100 à $200 par semaine dans votre 
demeure sans nuire à votre présen­
te occupation. Certains font bien 

_ davantage. Expérience, éducation 
ou capital n’est pas nécessaire. Ecrivez 
pour circulaire et explications gratis. Je 
vous dirai comment faire. Ecrire ISD. MA­
THIEU, M. G. R., Montmorency Est, Qué., 
Can.

re eras I 
itement I

VOULEZ-VOUS RIRE?
Envoyez-nous 5 cts seule­

ment pour payer les frais de 
poste et nous vous expédie- 

______ rons gratuitement notre ma-
gnTfique catalogue français illustré d’Arti­
cles de Toilette, Nouveautés, Trucs, Librai­
rie, Bijouterie, Attrapes, etc.

UNIVERSAL PROVIDERS Co Ltd,
Dept. 5,

61 St-Jacquea, Montréal, Can.
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carter

Ne vous Pincez 
pas le Nez 

c'est Pire
Plus vous en ferez 

sortir plus vous en au­
rez. Si vous avez de 
petits vers, des bou­
tons à tête noire à 

, l’entour du nez, si 
mn<^,„aVez ^es tackes de rousseur, du 
masque ou autres taches qui ne soient 
tre S1 votre peau est jaunâ-
rin’oifâo’ Jpourgeonnée. huileuse ou ta- 
san^roî- r*hésitez pas, procurez-vous 
2ietard «ne bouteille du célèbre em- 

jeurrU?Iverselleraent connu sous le 
o Lait.des Dames Romaines, et 
auFe.z vite, fait non seulement de 
guérir, mais aussi de rendre votre

ohTt,Ciflr^cIatant- et votre peau blan- 
cne, veioutee, souple et couleur de rose, 

four les hommes, après s’être rasés, 
remède est sans égal pour 

?a,Ter les feux du rasoir, guérir les 
boumns et irritations, blanchir et adou­
cir la peau.
tJi0urJ.prouver ces avancés, une bou- 
ptqh o essai est envoyée absolument 
FfA3 aT,tous .ceux qui en font la de- 
mande. Il suffit de nous envoyer 10 cts 
pour frais de distribution et nous vous 
en enverrons une bouteille n’importe où 
a nos frais.

Adressez: Cooper & Co., Dépt. §, No 219 
rue des Commissaire*. Montréal.

itcPi

NOS DENTS sont 
très belles, na­
turelles, ga r a n- 
ties. Institut 
Dentaire Franeo- 
Améric a i n (in­
corporé),

162 rue St-Denis - - - MONTREAL

Guérison de l’Asthme.— Qui peut 
aemre la guérison complète des 
souffrances causées par cette maladie
iM *?ult remPloi du Remède pour 
1 Asthme du Dr J. D. Kellogg ? Qui
P ut exprimer les sentiments de joie 
au malade quand son influence bien­
faisante se fait sentir dans les con­
duits remplis. Cette affliction est 
une chose du passé pour des milliers 

e personnes. Il réussit chaque fois, 
es bons pharmaciens de partout 
°nt a vendre depuis des années.

PHRENOLOGIE PRATIQUE

Hercule.— Penses-tu que c’est 
vrai qu’on peut dire le caractère, 
d’un homme par les bosses qu’il a 
sur la tête?

Hermès—C’est p’têt’ vrai. Mais 
ce qu-’y a de ben plus certain c’est 
qu’on peut dire le caractère d’une 
femme par les bosses que son man­
che à balai peut mettre sur la tête 
de son mari !

CIRCONSTANCE ATTE­
NUANTE

L’avocat de la défense.—Il est 
vrai, Votre Seigneurie, et je suis 
prêt à le concéder, que mon client 
a appelé le défendeur une mule. 
Mais au prix que sont ces ani­
maux, surtout depuis le commen­
cement de la guerre où ils rem­
placent si avantageusement les 
chevaux, ne pensez-vous pas que 
cette appellation est plutôt de la 
nature d’un compliment et que le 
défendeur ne devrait pas être 
flatté d’être 'Comparé à une mule?

DU MEME AVIS

Monsieur (furieux). — J’étais 
donc bien bête quand je t’ai épou­
sée !

Madame.—Oui, tu l’étais, mais 
tu étais ma seule chance et j’espé­
rais te dégourdir nn pen.

AMOUREUX ESTOMAQUE

M. Sainfain. — Embrasse-moi, 
petit Georges, et va dire à Mlle ta 
soeur que je lui apporte une boîte 
de chocolat.

Petit Georges.—Ah! ben, vous 
êtes curieux vous. Quand M. De 
Sport vient, lui* il donne toujours 
les chocolats à moi et c’est grand’- 
soeur qu ’il embrasse !...

CHATIMENT TERRIBLE

Un consommateur.—Vous relu­
quez mon parapluie, monsieur ! 
Touchez-y, pour voir, regardez-le 
seulement, et pis j’vous l’fourre 
dans la 'gorge et pis je l’ouvre en­
suite, pour vous montrer à vivre.

UNE BELLE VUE

Eliacin (à la recherche d’une 
chambre nouvelle).—Et vous di­
tes $6 par semaine. Pristi ! Vos 
prix sont bants.

La dame.—Mais c’est une gran­
de chambre, et bien meublée. Puis 
une si belle vue!...

Eliacin.— Comment, line si bel­
le vue ! Mais elle donne sur un ci­
metière !...

La dame.— Justement, cher 
monsieur. Spectacle réconfortant : 
tant que vous pouvez le voir, vous 
pouvez être sûr de ne pas y être !

S’IL N’AVAIT PAS PARLE

— Si quelqu’un s’asseyait sur 
ton chapeau, que dirais-tu?

—Je dirais que c’est un imbéci­
le.

—Elh bien, lève-toi, tu es assis 
dessus depuis un quart d’heure.

NE PORTEZ pas des BANDAGES 
HERNIAIRES

Gratii

3, . „

Eohaatil

attention. Les PLAPAO- 
Pads sont différents 
des bandages herniai­
res étant des appllca- 

! fions médeclnales ren­
dues adhésives par eJ- 
les-mêmes exprès pour 

tenir les parties affectées sûre­
ment en place. Ni courroies ni 
boucles, ni ressorts attachés aux 

qjj PLAPAO-PADS, ne peuvent
Aa PT. A T* Art pas g'isser, par conséquent u* iiiaiav ne peuvent échauffer ni ex­
ercer de pression sur l’os Iliaque. Des mil­
liers de personnes se sont soignées avec 
succès chez elles sans que cela les empêche 
de travailler et ont eu raison de» cas les 
plus rebelles. Doux comme du velours—faci­
les à appliquer—peu coûteux. Ont gagné le 
Grand Prix et le Diplôme d’Honneur à 
l’Exposition Internationale de Paris. Le mo­
de de guérison est naturel, oe qui dispense 
de tout emploi ultérieur de bandages. Nous 
prouvons ce que nous avançons en vous en­
voyant un échantillon de Plapao GRATIS. 
Ecrivez votre nom sur le coupon et envoyez- 
le aujourd’hui. Adressez PLAPAO LABO­
RATORIES Block, 553 St-Louis, Mo.

Nom.................................... ....’.

Adresse.............................................................................

Le retour du courrier vous apportera un 
échantillon gratis dé Plapao.
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UNE BONNE IDEE

PETITES CAUSES, GRANDS 
EFFETS

Madame (philosophant).—C’est 
étrange comme les pins petites 
choses peuvent créer toutes sortes 
d’ennuis dans le monde!

Monsieur.-—C’est, ma foi, vrai. 
Ainsi hier soir, tu sais, j’ai bien 
trouvé la maison, mais j’ai vu 
l’heure que j’trouverais pas la 
serrure. Et il faisait froid. Ce que 
ça me remuait le coeur !

Madame.—Tu ne peux croire com­
me ton habit te va bien et comme il 
a un bel aspect.

Monsieur.— C’est une bonne idée 
que tu as eue de île faire teindre car 
on peut dire que ce genre de travail 
est merveilleusement fait par la mai­
son Dechaux, 19 7 S te-Catherine Est, 
entre Ste-Elisabeth et Sanguinet et 
710 Ste-Catherine entre Panet et Vi­
sitation.

(Demandez notre livret gratuit par 
la poste à l’une ou l’autre de ces 
adresses ).

MOYEN FACILE

La mère (impatientée)—Qu’est- 
ce que~ je pourrais bien faire pour 
te décider à aller te coucher.

L’enfant.— Tu n’as qu’à me 
laisser veiller encore un peu aven

vous autres, puis ça va m’endor­
mir.

1

Peau Satinée, Points Noirs, Comé­
dons, Rides disparaissent avec 

l'emploi de
LEMBELLISSEUR MYRRIAM

Une jolie peau fait la 
moitié de la beauté. Cet­
te moitié-là, il dépend de 
vous de l’acquérir ou de 
la conserver, en em­
ployant» journellement le 
bienfaisant Embellisseur 
MYRIAM.

Pour avoir le teint 
frais et clair, éviter rou­
geurs, boutons et autres 
petits désagréments dus 
à l’irritation de la peau, 

_____ employez l’Embellisseur
p MYRIAM après la toiilet-
J 44 te en lieu et place de

' poudre. Tout en goûtant
le charme exquis du parfum qui s’en dégage, vous ne tarderez pas à 
ressentir le bienfait de ses vertus hygiéniques et adoucissantes.

Les médecins recommandent celui-ci comme étant la préparation la 
plus efficace et la plus saine pour adoucir et blanchir l'épiderme, soit 
pour garder ou restituer au teint sa fraîcheur.

NE FAIT PAS POUSSER DE POILS FOLLETS.

L’Embellisseur MYRIAM est recommandé fortement aux messieurs 
pour les soins du visage quand ils se sont rasés; ils évitent, par son 
emploi, les boutons, Iles rougeurs et les inflammations.

Supérieur à tout ce qui s’est fait de mieux jusqu’ici en fait de crème.
Pour vous en convaincre, il suffit d’envoyer votre adresse avec 10 

cts pour frais de poste et emballage et vous en recevrez un échantillon 
avec tout ce qu’il faut pour vous prouver son efficacité réellement pro­
digieuse.

En vente chez tous les pharmaciens à 5 0c la bouteille. Si vous pou­
vez pas vous ,1a procurer, écrivez à Boîte 2353

Myrriam Dubreuil, 44b Mentana, Montreal
Dépositaire en gros: J. E. Barnabe, Pharmacien-Chimiste, Montréal.

7009
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LE GROS PAIN DIMINUE LE COUT DE

LA VIE
et pour assurer le plus gros pain possible 
avec une certaine quantité de farine, prenez 
une farine forte, faite du blé de l’Ouest Ca­
nadien que tout l’univers nous envie.

EINTE

La farine Five Roses est absolument la plus riche 
vu qu’elle absorbe le maximum d’eau. Elle donne 
plus de pains et de meilleurs pains qu’aucune autre. 
C’est la farine la plus économique.

La Farine Five Roses est en vente dans presque 
toutes les meilleures épiceries, etc.

1 ! Ménagères t
NE MANQUEZ PAS L’OCCASION DE 
VOUS PROCURER LES DELICIEUSES

Betteraves et Piccalilli
de la fameuse marque

Préparées avec beaucoup de soin par des experts. 
Nous les recommandons aux amateurs de bonnes choses.

KING

EXIGEZ-LES DE VOTRE EPICIER.

LABREGQUE et PELLERIN, Manufacturiers
111, RUE SAINT-TIMOTHEE - - - MONTREAL, Can

UN BON DESSERT !
Les ESSENCES Culinaires

JONAS
de Exigez toujours les 

ESSENCES DE JONAS

sont recommandées par les 
chefs les plus célèbres ; elles 
sont en usage dans les princi­
paux hôtels et restaurants de 
l’Atlantique au Pacifique. Si 
vous voulez un bon dessert em­
ployez toujours les

ESSENCES DE JONAS

pienri Jonas & Cie Fabricants 
Montréal.

Développement, Beauté Fermeté de la Poitrine
DISPARITION DES CREUX DES EPAULES ET 

DE LA GORGE PAR L’EMPOI DU

Transformateur Japonais
Des Explications relatives à ce résultat vous seront envoyées 

sur réception de 4e en timbres.

Produit basé sur les plus récentes découvertes médica­
les; d’une efficacité absolue et garanti SANS DANGER. 
Agit très rapidement où tous les autres procédés ont 
échoué et DEVELOPPE la POITRINE d’une manière 
PERMANENTE sans afire grossir les autres parties du 
corps.

Améliore la santé, rend et conserve l’harmonie des 
formes. INDISPENSABLE aux femmes et aux jeunes 
filles soucieuses de leur BEAUTE.

Emploi facile. Envoi très discret sous paquet stricte­
ment privé avec livret explicatif pour le montant d’un 
dollar ($1.00) seu/lement. Traitement d’essai, 60e.

S’adresser comme suit:

Yy

Spécialiste HENRI RIVOD, Tiroir Postal 2105
Correspondance absolument confidentielle. MONTREAL.

RECETTES ET RENSEIGNEMENTS

Pâté au mouton.—Faites revenir les morceaux de mouton dans 
la poêle avec saindoux, les ayant saupoudrés de farine “ Five 
Roses ’ ’ avec poivre, sel, têtes de clou ; quand ils seront rôtis, 
ajoutez persil, thym, marjolaine, avec un demiard d’eau; si vous 
trouvez que c’est assez assaisonné, faites bouillir le tout un ins­
tant et jetez-le dans un plat creux garni de quatre doigts de 
pâte, autour ; couvrez de pâte, laissant une ouverture au milieu, 
pour un bouquet de pâte, que vous lèverez avec soin, quand le 
pâté sera cuit, pour jeter un peu de jus que vous aurez conservé, 
ce qui empêchera le piâté d’être sec.

Boeuf madrilène.—Choisissez un morceau de boeuf tendre, cou- 
pez-le en tranches minces, que vous battez et aplatissez ; placez 
sur ces tranches de l’oignon revenu dans du beurre et une cuil­
lerée de riz cru. Roulez ces tranches et (ficelez-les légèrement en 
forme de paupiettes, posez-les dans une casserole et faites-les frire 
dans du beurre, arrosez d’un peu de bouillon et d’eau, finissez 
votre plat en faisant bien réduire le jus et gonfler, le riz, dans 
le consommé que vous avez ajouté. Vous pouvez servir entouré 
de croûtons frits. Ce plat est joli d’aspect et très bon.

Potage aux navets et pois.—Coupez en petits dés des navets, 
passez-les sur le feu dans du beurre en les remuant avec une cuil­
ler jusqu’à ce qu’ils aient pris une belle couleur blonde, joignez- 
les à des petits pois verts que vous avez fait cuire avec de l’eau 
et du sel, ou ce qui est encore préférable, dans du bouillon, fai­
tes mijoter le tout et trempez votre potage avec des croûtons en 
petits morceaux frits ou grillés.

Bouchées aux abricots.—Coupez en deux des abricots, retirez le 
noyau et faites cuire dix minutes dans un sirop composé ainsi : 
% livre de sucre, un verre d’eau, un petit morceau de vanille. 
Lorsque les bouillons du sirop commencent à entrer les uns dans 
les autres, le sirop est là point. Mettez les moitiés d’abricots et 
faites cuire comme il est dit plus haut.

Préparez de petites tranches rondes de brioche, ou à défaut, 
de mie de pain que vous saupoudrerez d’un peu de sucre et ferez 
dorer au four. Posez sur chaque tranche un morceau d’abricot. 
Dressez sur un compotier.

Faites réduire le sirop et tenez-le au frais ; au moment de ser­
vir, arrosez les bouchées avec ce sirop bien épaissi.

Un entremets exotique.—Voici comment on prépare une excel­
lente pâtisserie exotique :

On concasse du maïs que l’on a fait griller; on prend des fi­
gues séchées, en ayant soin de les choisir très onctueuses ; on y 
ajoute un peu de miel, puis on fait une bonne pâte de petites 
galettes, bien minces, que l’on fait sécher dans les mains, lesquel­
les doivent être enduites d’huile, pour que la pâte ne colle pas. 
Mettre vivement au four sur une plalque de tôle très chaude, 
laisser cuire quelques minutes et servir avec du lait.

1il

Longe de veau aux tomates.—Faites revenir et bien dorer à la 
casserole la longe de veau, évitez de couvrir pendant que la 
viande rissole;-car la vapeur en se concentrant amollirait le veau. 
Epluchez et retirez les pépins de tomates bien mûres et glissez-les, 
une à une, dans le jus que rend votre morceau de veau.

Il ne faut pas mettre les tomates toutes à la fois parce que cela 
rendrait trop d’eau et gâterait la sauce.

Salez et poivrez, ajoutez une gousse d’éclhalotte hachée menue, 
laissez cuire, toujours à découvert et à feu assez vif.

Lorsque la viande est là point, dressez sur le plat et versez au­
tour la purée de tomates.

Voulez-vous chasser l’odeur de cuisine?—L’odeur de cuisine est 
à redouter, surtout pour les pièces situées à proximité. Il semble 
même impossible, à quelque distance que se trouve la cuisine, 
d’empêcher l’odeur de certains mets d’un parfum très fort d’y 
pénétrer. C’est surtout dans la chambre qu’occupe un malade 
que cet inconvénient est à craindre, car l’odeur de la cuisine, 
jointe au goût fade des médicaments, soulève le coeur du patient. 
Il est bon d’avoir toujours des feuilles de gros papier d’emballa­
ge qu’on fait tremper dans de l’eau salpêtrée et qu’on fait sécher. 
On jette sur ce papier une poignée de lavande en poudre qu’on 
trouve chez tous les pharmaciens. On place le tout dans un réci­
pient et on y met le feu. Ce papier, en flambant, répandra une 
odeur délicieuse qui dominera toutes les autres.
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ÎRUITS DANS LA TETE
iomment se debarrasser des bourdonnements et tintements d’oreilles

«mit

lu

p de IV, 1

'OÛtOBS J

Eprouvez-vous des bourdonnements ou des 
tintements dans la tête ou les oreilles ? Vos 
oreilles claquent-elles quand vous vous mou­
chez ? Avez-vous des craquements, des siffle­
ments ou des bourdonnements dans les oreilles?

Si vous souffrez de bruits quelconques dans la 
tête et les oreilles alors vous avez le Catarrhe 
des conduits de l’oreille et votre, trompe d’Eus- 
tache—les passages de la gorge aux oreilles—- 
est bouchée. Bien que vous n’ayiez pas d’écou­
lements du nez ou de la gorge—que vous ne 

croyiez pas que vous ayiez !e Catarrhe—les parties 
centrales délicates de l’oreille sont en voie de destruc- 

I tion. Ces bruits très irritants et gênants indiquent que 
le dangereux mal progresse. Quand ils empirent, ils 

plongent parfois les gens dans la prostration nerveuse et 
la folie.

Il y a une chose sûre—les bruits de tête et 
d’oreilles sont toujours les avant-coureurs de la 
surdité. Négligez le mal dans vos passages d’o 
reilles et la Surdité en est le résultat certain.

Débarrassez-vous de ces bruits de tête et d’oreilles 
maintenant et pour toujours! N’en souffrez pas plus long' 
temps. LES BRUITS DE TETE ONT ETE GUERIS DANS 
DES CENTAINES DE CAS. Dès que vous les aurez sup­
primés, les passages de l’oreille se rouvriront et votre 
ouïe redeviendra claire et distincte. Eloignez de vous 

AINTENANT ce mal dangereux et désagréable avant la destruction de votre santé, de 
tre bonheur et de votre faculté d’entendre!
.Ecrivez aujourd’hui au Spécialiste de la Surdité Sptroule, la fameuse autorité en ma- 
ire de bruits de tête, qui est Gradué en médecine et chirurgie, de l’Université de Du- 
in, Irlande, ex-chirurgien de la Marine Royale Britannique, Service Postal. Il vous 
nnera avec plaisir.

retirez! 
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h avis médical gratuit
r ce mal. C’est l’aide dont vous avez be- 
in. Il fait cette offre honnêtement et sin- 
rement parce qu’il croit que c’est le de- 
ir d’un médecin de donner généreusement 
science et sa sympathie à ceux qui en 

t besoin. Il vous dira sans frais comment 
pprimer ces bruits et avoir une ouïe par­
ité. Votre cas sera étudié avec soin et un 
nseil important vous sera envoyé gratuite- 
înt.

Si vous voulez savoir quoi faire pour vos 
uits de tête et d’oreilles, tout ce qu’il faut 
?st de répondre oui ou non aux questions; 
rivez complètement vos nom et adresse sur 
J lignes pointillées, coupez le coupon d’avis 
édicai gratuit et envoyez aussitôt à

’ROULE SPECIALISTE DE LA SURDITE 

409 Trade Building, Boston.

Ne perdez pas cette occasion d’avoir l’a- 
s gratuit d’un célèbre spécialiste. Ecrivez- 
i MAINTENANT—AUJOURD’HUI! Ecrivez 

français ou en anglais.

DETACHEZ CE COUPON

Il vous donne droit à un conseil médi­
cal gratuit sur les bruits de la tête. 

Vos oreilles battent-elles?
Vos oreilles craquent-elles?
Vos oreilles vous paraissent-elles pleines ? 
Votre ouïe diminue-t-elle?
Avez-vous des douleurs d’oreilles?
Depuis combien de temps ces bruits exis­

tent-ils ?
Ce bruit est-il comme un sifflement?
Ce bruit est-il comme un bourdonnement? 
Vos oreilles suppurent-elles?
Ces bruits sont-ils pires quand vous êtes 

enrhumé ?
Ces bruits vous empêchent-ils de dormir 

la nuit?
Vos oreilles claquent-elles quand vous 

vous mouchez?

NOM ENTIER .....................................................

ADRESSE ..................... .................................. ..

Chronique

THEATRALE

“ Denise ” d’Alexandre Dumas, est une pièce déjà connue de nombre 
de Montréalais qui la reverront jouer avec un plaisir nouveau sur la 
scène du National.

Dire qu’elle est bien interprétée serait banal car, à part quelques 
“ grincheux ” comme il s’en trouve partout, le public a suffisamment 
d’intelligence pour apprécier le jeu splendide des véritables artistes 
qui composent la troupe du National. On peut manger des pea-nuts et 
cependant avoir raison d’estimer bien haut des Scheler, Schauten, Fi- 
lion, Valhubert et autres en y ajoutant Mmes Yhery, Dumas, Desmons, 
Robert, etc.

Depuis une vingtaine d’années nous avons connu pas mal de théâ­
tres, y compris ceux de Paris et nous sommes en mesure d’affirmer 
que les acteurs de la “ boîte Gauvreau”, suivant l’expression de cer­
taine feuille de chou, valent mieux que des éloges ordinaires.

“ Denise ” est jouée pour les adieux de Mme Vhéry partant en Fran­
ce. La consciencieuse artiste qui nous quitte—momentanément, espé- 
rons-le—emportera notre meilleur souvenir et nous sommes convain­
cus qu’il y aura salle comble tous les jours pour aller l’applaudir cette 
semaine dans le populaire établissement de M. Gauvreau.

A L’ORPHEUM

Cette semaine, l’Orpheum nous fournit encore beaucoup de belles et 
intéressantes choses, tout comme la semaine dernière: excellente mu­
sique, vues choisies, vaudeville égayant; enfin tout amuse, intéresse, 
fait rire et repose.

Les acteurs sont animés d’un vif désir de nous faire passer d’agréa­
bles instants et ils y réussissent à merveille, parce que tous semblent 
rivaliser pour bien rendre leurs rôles afin d’être admirés du public, et 
à toutes les représentations, c’est toujours un succès complet.

GAYETY

Si vous désirez entendre d’excellente musique et vous égayer l’es­
prit par des vaudevilles de premier ordre et enfin assister à des piè­
ces comiques et si bien rendues qu’elles provoquent le rire à tout 
instant; allez toujours au Gayety et surtout cette semaine, n’y man­
quez pas.

C’est une représentation où il faut rire malgré soi. “Pat White” et 
“The Big Jubilee Co”, est une pièce interprétée avec plus de vie et plus 
de gaieté que toutes les autres pièces déjà vues depuis cette saison.

$500 POUR UN NOM
que

Voici un excellent nouveau parfum, fabriqué au Ca­
nada, recommandé et employé exclusivement par Mme 
Pauline Donalda, la célèbre Prima Donna canadienne.

Nous désirons un nom approprié pour ce parfum et 
de ce chef nous voulons donner

$500 EN ARGENT COMME PRIX
savoir :
$400.00 pour le meilleur nom.

50.00 pour la meilleure description du parfum.
25.00 pour leÉ deuxième meilleur nom.
10.00 pour la deuxième meilleure description.
5.00 pour la troisième meilleure description.

Et dix prix de $1.00 pour les meilleures descriptions 
suivantes :

Le gagnant du concours sera désigné par un comité 
composé des principaux agents de publicité de Mont­
réal et leur décision sera finale. Dans le cas ou deux 
ou plusieurs concurrents enverraient le nom gagnant, 
le prix sera divisé également et un priix additionnel de 
$5.00 sera donné à chaque concurrent heureux.

Aucun employé ou aucun membre de cette maison 
ne prendra part au concours. Le concours se terminera 
à minuit le 31 Mars 1915.

COMMENT Y PARTICIPER:—-Pour permettre atout 
concurrent d’essayer ce nouveau parfum avant de pré­
coniser un nom, nous faisons l’offre spéciale suivante:
-—Pour dix sous, nous enverrons notre Bouteille Spé­
ciale Souvenir de parfum—dimension régulière de 25 
cents—avec un bulletin gratuit du Concours et un Cou­
pon-Prime.

Le tout pour dix sous. H est nécessaire d’avoir le 
bulletin gratuit pour pouvoir prendre part au concours.

Ecrivez aujourd’hui. Vous serez ravi du parfum et 
vous aurez l’occasion de gagner un prix important.

RODGERS, GRAY & STEWART, Parfumeurs, MONTREAL.
Dept A 1, 332 Bleury, Imperial Bld.

Agents pour Rogeart de Paris.

FRANÇAIS

S’il est un théâtre à Montréal où l’on soit toujours certain de voir 
quelque chose d’intéressant et de presque toujours inédit, c’est assu­
rément le splendide établissement de la rue Ste-Catherine que M. 
Jack Hooley dirige avec une compétence et une science âu-dessus de 

; tout éloge.
Sous cette intelligente impulsion, le Français a conquis une place 

i incontestée au premier rang des bons et grands théâtres et sa répu­
tation ne fait que grandir chaque jour.

\

LA TABLETTE 
fflOESTIVE 

g)OCTEUR 

B/RRSSEL
Nouveau traitement de Dyspepsie, de 

la Constipation et de tous les troubles 
Gastro-Stomacaux et Intestinaux.
GUERISON RAPIDE ET CERTAINE 

Prix: 50 centins la boîte.
Seuls Dépositaires pour l’Amérique:

THE PARIS IMPORT 
Dept. S.

POMMADE HEMORROÏDALE

B*
ffoCTEUR 

ffi RUSSEL

Traitement le plus efficace et certain 
de nos jours dans tous les cas d’Hémor- 
roïdes internes ou externes et saignan­
tes.i

Prix: 50 centins le pot.

COMPANY, 1653 RUE HUTCHISON 
Montréal, Canada

N. B.—Ces médicaments sont adoptés et employés avec la plus grande satisfaction 
par le Clergé et les communautés religieuses du Canada.
ATTENTION TOUTE SPECIALE PORTEE AUX COMMANDES PAR LA MALLE.
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C’ETAIT UNE EPREUVE
— LA —

M. ALEXANDRE MICHAUD

Maire de Maisonneuve

Le développement commer­
cial et industriel de la ville de 
Maisonneuve a lieu de façon 
surprenante depuis ces derniè­
res années et cette jolie ville 
est en passe de devenir l’en­
droit de prédilection de tous 
ceux qui aiment le confort 
chez eux et toutes les facilités 
d’existence dans le voisinage.
Cette ville est aussi devenue 
la seconde en importance ma­
nufacturière de la province 
de Québec.

Cette heureuse transforma­
tion est due à l’intelligente 
initiative du maire Michaud 
qui a employé toute son éner­
gie et ses connaissances spé­
ciales à faire de Maisonneuve 
une ville moderne dans toute 
l’acception du mot.

Grâce à lui, quantité de nouvelles rues se sont ouvertes et de 
nombreux édifices se sont élevés un peu partout. Aujourd’hui la 
ville de Maisonneuve présente un aspect charmant et s’embellit 
encore de jour en jour. Des milliers de familles peuvent encore 
y trouver place et l’active construction qui se poursuit permet­
tra d’en recevoir davantage encore.

M. Michaud peut être fier de son oeuvre car c’est lui qui fut 
véritablement l’âme de tout ce mouvement. Les électeurs de 
Maisonneuve ne peuvent donc mieux agir que de lui confier pour 
une nouvelle période le mandat de Maire qu’il a su employer jus­
qu’ici avec tant d’activité et de dévouement.

M. Joseph Adélard Descarries 
C. R.

Parmi les politiciens les 
plus en vue et dont le pays 
peut, à juste titre, s’enorgueil­
lir, il convient de citer M. Jo­
seph Adélard Descarries que 
l’intégrité de sa vie politique 
désigne pour le plus brillant 
avenir.

Né à iSt-Timothée, le 7 no­
vembre 1853, Joseph Adélard 
Descarries fut, après de soli­
des études, admis au Barreau 
où il conquit en 1892 le titre 
de Conseiller de la Reine. Il 
pratique aujourd’hui avec son 
fils Théophile comme associé, 
sous la raison sociale de Des­
carries & Descarries. Elu dé­
puté du comté Jacques-Oartier 
à l’Assemblée Législative de 
Québec le 8 mars .1892, il rési­
gna son mandat trois ans plus 
tard pour se porter candidat 

à la Chambre des Communes en remplacement de M. Désiré Gi- 
rouard nommé juge de la Cour Suprême.

Elu maire de Lachine en 1897, il a toujours été réélu jusqu’en 
1906 et sut donner, dans cette période, une prospérité considéra­
ble à la ville qu’il administrait.

Les hautes qualités dont il a toujours fait preuve, jointes à sa 
grande expérience des affaires publiques le désignent nettement 
pour un portefeuille de Ministre dans un avenir très rapproché. 
Actuellement il est candidat du gouvernement pour le comté 
Jacques-Cartier en remplacement de l’honorable F. D. Monk dont 
il sera le digne et 'compétent successeur.

Ce sont de tels hommes qui contribuent avec certitude au bien- 
être et à la grandeur d’un pays.

M. Joseph Adélard Descarries, 
C. R.

M. ALEXANDRE MICHAUD 
Maire de Maisonneuve

«B88

La jeune femme (coquette).— 
Sais-tu, Zéphir, qu’il y a une gran­
de semaine que tu ne m’as pas 
embrassée? Ça commence à t’être 
indifférent.

Zéphir.—Pas du tout. Mais je 
voulais voir combien ça te pren­
drait de temps pour t’en aperce­
voir. Ce n’était qu’une épreuve!

PARFAIT DECORUM

1er membre.—Paraît qu’il y a 
eu du train au club hier soir ?

2e membre.—Du train, ben non. 
Aussitôt que Labricole a donné un 
coup de poing au président, on l’a 
poigné à trois, et on l’a jeté en 
bas de la fenêtre. Tout a été tran­
quille. Ah! non, pas de train... 
Une assemblée harmonieuse.

DANS LE MEILLEUR DES 

MONDES

Boissec.—Ah ! mon pauvre Bois- 
drû, aie pieié d’un pauvre mal­
heureux qui s’en va retrouver sa 
femme, son unique femme, dans 
l’état où je suis !...

Boisdru.—Qué que t’as à dire? 
T’es pas content d’avoir une fem­
me unique? Pense donc à tout ce 
qui t’attendrait si t’arrivais dans 
un harem, mon vieux!...

FRUIT DE L’EXPERIENCE

La femme.— Vous autres, hom­
mes, on vous entend toujours par­
ler des modes, et des modes, rien 
que des modes, et Dieu sait que 
vous n’y connaissez rien. Tiens, je 
parie que tu vas entrer avec moi, 
et que tu ne saurais distinguer un 
chapeau de cette année d’avec un 
de l’an dernier.

Le mari.— C’est pourtant pas 
malin; y a qu’là regarder le prix!

------o-------

LES PRODUITS DU DOCTEUR 

DRASSEL

ont toujours donné les meilleurs ré­
sultats dans de nombreux cas où tous 
les autres ont échoué.

Souffrez-vous de Dyspepsie, de 
Constipation, de quelque trouble que 
ce soit concernant les intestins ou 
l’estomac?

Si oui, guérissez-vous avec certitu­
de en prenant les

Tablettes Digestives du Docteur 
Drassel

Avez-vous des hémorroïdes, inter­
nes ou externes et saignantes? Fai- 
tes-les disparaître sans retour avec la 
Pommade Hémorroïdale du Docteur 

Drassel
Etes-vous anémié, scrofuleux, souf­

frez-vous de neurasthénie, de chlo­
rose, d’affaibliissement général ou 
bien êtes-vous dans une période de 
convalescence difficile?

Il ne tient alors qu’à vous de re­
couvrer la plus vigoureuse santé par 
remploi des Dragées “ HEMODIA- 
NOL ” du Docteur Drassel, $1.00 le 
flacon. The Paris Import Company, 
1653 rue Hutchison, Montréal, Can., 
Dép. S. Seuls dépositaires pour l’A­
mérique.—N. B.— Ces médicaments 
sont adoptés et employés avec la plus 
grande satisfaction par le Clergé et 
les communautés religieuses du Ca­
nada. Attention toute spéciale por­
tée aux commandes par la malle.

Cie du Corset Spireh.
a inauguré à ses bureaux dans l’êdi, 
Kings Hall son Ecole Modèle pour ' 
Corsetières de Montréal.

Vous êtes cordialement invités à vti. | 
examiner nos nombreux nouveaux me! 
les pour 1915.

Démonstration professionnelle gratu 
Ouvert tous les jours de 1 à 5 p.m.

MADAME UANGELIER, Gérante 
Tell. Uptown 4322 

591 Ste-Catlierine Ouest
..
-I

CE QUE C’EST QUE LA R

CHESSE

Eh ben, Mme Michu, vre
grand’fille est ben placée en vL?
A est-y contente de sa maîtres?

—Ben oui ! Et pis, dn monde}, 
che !... A dit que la dame es-si d 
tellement riche que tous ses u- 
pons de flanelle sont en soie.

i tin-*'

EPARGNEZ LA MOITIE dfêi

DU COUT de vos ROBE
Faites vos robes à la malso

avec un mannequin ajustai) 
Hall-Borchert pour les ajuste 
Epargnez la moitié du coût 
robes faites par un tailleur 
ne sacrifiez rien à l’apparence I Mien;
Le Mannequin Perfectio | 

HALL-BORCHERT 
Ajustable

îw
(lirez;

vous apprend ce que vous poil 
vez faire avec un de ces appil 
refis peu coûteux. Ecrivez poi | 

le livret “La Couture rendue facile’ 
C’e'st gratuit.
Hall-Borchert Dress Form Co Lim | 

tée, du Canada. 43K rue juom- 
bard, Toronto, Ont.

murai 
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MONTRE EN OR GRATIS____ _ ï Mmi®
Pour les dames et demoiselles ui 

nous aideront à introduire nos a- 
vons et articles de Toilette à Id's 
amies.

Ecrivez pour notre propositioi 
PINET & CIE,

3338 St-Hubert, - - Montai

ï print
fjonr, et 
siéger. 
M®

L’ONGUENT POUR LA TEE

tue tous les 
// oeufs et la ver- 
/ mine dans 
( la chevelure 

RANKIN' & Co ^ 
Kilmarnock 

Fondée il y a plus 
V\ de 100 ans

Agents :
Parko & Parla 
Hamilton, Onts>- i

_____________________- S
On reconnaît bien vite les symT 

mes des enfants qui souffrent 
vers et toutes les mères peuvente" 
couvrir la présence de ces inse6S 
par les tortures et les irritation^6 
l’enfant. Jusqu’à ce qu’ils soient çls' 
sés et le système absolument li ®«::A 
l’enfant ne peut revenir à la said I 
Les Miller’s Worm Powders 
promptes et efficaces, non-seulen1 
pour la destruction totale des v®4'y.. 
mais aussi pour rétablir les enf< 1 
qui sont abattus en conséquence, j
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M. THOMAS SEABOURN,
78 RUE SAINT-AUGUSTIN, MONTREAL,

Se plaint de mauvaise digestion pendant des journées il se sent gonrié, a
des suffocations, des renvois, des étourdissements

et des douleurs à F estomac.

Il va consulter les médecins de la Compagnie Médicale Moro, prend les 
PILULES MORO recommandées et suit les conseils donnés.

Maintenant, il se sent F estomac solide et est tout à fait bien portant.

«11* ij 
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Mangez lentement, mastiquez bien vos 
aliments, plus même que vous ne le fe­
riez si vous étiez bien portant. Plus long­
temps l’aliment demeure dans la bouche,
moins il reste dans l’estomac. Ne buvez I .
pas en mangeant; si votre nourriture est 
particulièrement sèche, prenez quelques 
gorgées d’eau chaude après votre repas. 
Les estomacs dyspeptiques supportent gé­
néralement mieux l’alimentation solide 
que celle qui est trop liquide.

Ne buvez ni trop chaud ni trop froid.
Ne mangez pas plus que le demande vo­

tre constitution. Il vaut mieux rester un 
peu sur votre appétit, si la digestion est 
habituellement difficile.

Ne vous livrez jamais à un exercice vio­
lent, mental ou physique, avant de vous 
mettre à table ou immédiatement après 
avoir mangé.

Ne prenez jamais plus de trois repas 
par jour, et que le dernier soit toujours 
très léger. Pour beaucoup de dyspepti­
ques, deux repas quotidiens doivent suf­
fire.

Ne prenez jamais rien entre les repas. 
Ne vous mettez jamais à table si vous êtes 
très fatigué ou épuisé par un travail quel­
conque. Evitez toujours de prendre des 
aliments si vous êtes sous le coup de quel­
que irritation ou de tracas graves.

Bornez-vous aux aliments d’une diges­
tion facile, écartez les mets -compliqués et 
lourds et ne touchez jamais à plus d’un 
ou deux plats par repas.

Après chaque repas, prenez deux Pilu­
les Moro, puis la moitié d’un grand verre 
d’eau -chaude. Les Pilules Moro sont un 
auxiliaire actif de l’estomac; elles facili-

.. ____ è .
M. THOMAS SEABOURN

.is

tent la digestion et l’assimilation des ali­
ments.

Voilà la façon rationnelle pour les hom­
mes qui souffrent de l’estomac, de recou­
vrer force et santé ; voilà le remède qui 
engendre et développe l’énergie créatri­
ce de toutes les grandes choses, et voilà 
aussi le moyen qu’a employé avec succès 
M. Thomas Seabourn, de Montréal. Il dit :

“Je ne sais pour quelle raison, moi qui 
avais toujours mangé avec appétit et 
avais toujours bien digéré, j’en suis venu 
à tant souffrir de l’estomac. A cause de

cela, je ne travaillais qu’avec peine, et 
encore... Toute la journée j’étais mal à 
l’aise, je me sentais gonflé, j’avais 'des 
suffocations, des renvois, des étourdisse­
ments, des maux -de tête et des douleurs 
à l’estomac. De plus, mes forces avaient 
beaucoup diminué. Après quelques mois 
de cet état, je suis allé vois les Médecins 
de la Compagnie Médicale Moro, et je suis 
maintenant on ne peut plus satisfait des 
conseils reçus et du remède prescrit, les 
Pilules Moro. C’est en toute sincérité que 
je le déclare, car aujourd’hui, je me por­
te très bien; quelques boîtes de Pilules 
Moro m’ont refait fort comme autrefois; 
elles m’ont remis l’estomac ce qu’il était, 
c’estià-dire solide, et m’ont débarrassé de 
tout ce qui me faisait souffrir.” Thomas 
SEABOURN, 78 rue Saint-Augustin, 
Montréal.

CONSULTATIONS GRATUITES. — 
Hommes malades qui souffrez depuis 
longtemps, écrivez à nos médecins, ou 
mieux, venez les voir; faites-leur bien 
connaître votre cas et ils trouveront le 
moyen de vous ramener à la santé. Les 
consultations de nos médecins se don­
nent tous les jours, excepté le dimanche, 
de 9 heures du matin à 8 heures du soir, 
les mardi et samedi, et jusqu’à 6 heures 
les autres jours, au No 272 rue Saint- 
Denis.

Les Pilules Moro sont en vente chez 
tous les marchands de remèdes. Nous les 
envoyons aussi par la poste, au Canada et 
aux Etats-Unis, sur réception du prix, 50c 
une boîte, $2.50 six boîtes. Toutes les let­
tres doivent être adressées : COMPAGNIE 
MEDICALE MORO, 272 rue Saint-Denis, 
Montréal.

t Z
“Quel bonheur, dit la jeune maman, grâce au bon SIROP du Dr CODERRE j’ai, bien des fois, soulagé 

mes enfants de douleurs d’intestins, de douleurs d’estomac, de souffrances de la dentition, etc., je considère 
que c’est le meilleur dont une mère puisse se servir.”—Mme FELIX COMEAU, 165 avenue Gaulin, Woon­
socket, R.-I.

MERES, insistez auprès de votre marchand pour qu’il vous donne le SIROP du Dr CODERRE et n’en 
acceptez jamais d’autre. Evitez les imitations.

Le SIROP du Dr CODERRE est vendu par tous les marchands de remèdes. Prix 25c la bouteille.

A
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FAITES COMME MOI !

J’étais maigre, faible, épuisée, après avoir tout 
essayé, j’étais désespérée. Une amie vint me voir 
et me conseilla d’essayer GRATIS le “Régénéra­
teur Maroni”.

J’ai suivi son conseil et si vous faites comme 
moi, vous serez heureuse de constater qu’au lieu 
d’être un sujét de pitié, vous ferez envie à celles 
qui ont une santé faible et sont dépourvues des 
grâces naturelles.

Envoyez 10e avec vos nom et adresse et vous 
éprouverez les joies légitimes de devenir grasses 
et bien faites. Adressez-vous aujourd’hui même à

Dr A. MARONI, Dépt. 6,
39a Ave Viger - - - Montréal.

CASSE-TETE CHINOIS DU SAMEDI No 928

EXPLICATION

[ U

mv

Découpez le coupon cindessous, inscrivez-y bien lisiblement vo­
tre nom et adresse, reconstituez ensuite le dessin ci-dessus que 
vous joindrez à votre coupon.

Pour reconstituer le dessin, découpez exactement les carrés, 
collez-les sur un papier de manière à obtenir une gravure repré­
sentant : Jeune Japonaise.

Envoyez dessin et coupon à SPHINX, “Le Samedi”, 200 Bou­
levard St-Laurent, Montréal.

COUPON DU CASSE-TETE CHINOIS No 928

Réponses reçues jusqu’au 15 février 1915

Nom.................................................................................
M., Mme ou Mlle. (Bien spécifier votre qualité)

Rue.......................

- Localité ....

Les bons concurrents participeront à un tirage dont les six 
premiers noms sortants auront droit à 50c en argent. Le gagnant 
d’une prime, l’ayant constaté dans un numéro subséquent, doit 
nous la réclamer par lettre ou en personne s’il est des environs. 
On peut envoyer autant de réponses à un concours qu’on envoie 
de solutions accompagnées de coupons.
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La Revue Populaire
MAGAZINE MENSUEL ILLUSTRE DE 148 PAGES

10 cents le numéro ou $1.00 d’Abonnement Annuel
C

POIRIER, BESSETTE & CIE, EDIT.-PROP.,
200, BLD ST-LAURENT, MONTREAL.

DANS LE NUMERO DE FEVRIER SE CONTINUE LA SERIE 
DES ARTICLES RELATIFS A LA GUERRE SI 

GOUTES DU PUBLIC

UNE ETUDE SPECIALE EST CONSACREE AUX GENERAUX 
JOFFRE ET FRENCH ET AU ROI DE SERBIE,

PIERRE 1er.

DIVERS EPISODES DU CONFLIT ACTUEL, PROVENANT 
DES RENSEIGNEMENTS LES PLUS DIGNES DE FOI

ET QUANTITE

D’AUTRES ARTICLES ILLUSTRES DE BELLES GRAVURES 
VIENNENT COMPLETER CE BEAU NUMERO QUI

EST APPELE,

COMME LE PRECEDENT, A UNE VENTE RAPIDE

LES LECTEURS Y TROUVERONT UN ROMAN COMPLET :

UNE PUPILLE GENANTE
Par Roger Dombre

DONT LE TALENT D’ECRIVAIN LEUR EST BIEN CONNU.

ILS Y LIRONT AUSSI LA FIN DU PRECEDENT ROMAN 
“ LA CHATAIGNERAIE ” QU’UNE FACHEUSE 

ERREUR AVAIT ECOURTEE DANS LE 
NO DE JANVIER.

CE SONT 148 PAGÈS DE BELLE ET BONNE LECTURE POUR 
LE PRIX MODIQUE DE 10 CENTS SOIT PRES DU 

DOUBLE DE CE QUE DONNENT LES AUTRES 
REVUES POUR LE MEME PRIX.

^RETENEZ VOTRE NUMERO DES MAINTENANT^

DESJARDINS

Réductions Spéciales
Jusqu’à la fin de février

PARDESSUS en chat sauvage. 
PARDESSUS en Drap, doublés et garnis 

de fourrures.
PARDESSUS en Drap, non doublés de 

fourrures.
Choix de COLLERETTES nouvelles en VISON. 

MANCHONS, ETOLES, Etc.
MANTEAUX de Mouton de Perse.

GROS ET DETAIL

Limitée.
ion 0+ Entre les mes Ste-Cathe-
lou rue St-iJeniS, rine et Dorchester. MONTREAL.


